
pAlTS DU JOUR
ia Chambre a discuté 'l'inter-
Mation DucîauK-MonteîJ sur le

Pni de la correspondance. La
chambre a voté l'ordre du jour
„,,'r eî simple.
Pu —o—

La Chambre a ensuite com-
mencé ia discussion des Inter-
pellations sur la grève de ^ar-
Jeîîte. _o_

i e fils du général Andréa en-
voyé deux témoins à M. de La Ro-
chetulon, lequel a également cons-
titué deux témoins. Le duel Syve-
jon-de Gail doit avoir lieu ce

mat!"* ' _ Q_

M.'CombeSf pour se débarras-
ser du général André, cherche-
rait à faire passer ce dernier
comme atteint de folie.

—o—

©n annonce de diverses sour-
ds que le «Japon et 8a Russie se-
raient prêts à négocier. Dans les
milieux politiques, on s'occupe
beaucoup de la nouvelle confé-
rence de La Haye.

ET £S BUDGET

ïl n'est pas une branche de l'activité
humaine où le problème social ne se
pose avec une singulière acuité.

Il nous guette, il surgit, atout instant,
au milieu de nos difficultés politiques et
de nos différends confessionnels.

Et si nous le chassons parfois de notre
pensée, comme un cauchemar irritant,
si l'Etat impuissant à le résoudre pense
l'éviter par des diversions, qui n'ont
d'habile que l'apparence, il a cent bru-
tales façons de s'imposer à son sou-
venir.

Il a sollicité notre attention, il y a
quelques jours. Mais nous ne l'avons
qu'à peine entrevu, comme un person-
nage secondaire, sur la scène remplie
par d'autres événements. Il s'agissait
des pensions de retraites des institu-
teurs. Et c'est sous la forme d'une inter-
pellation au Sénat que l'opinion publi-
que a été de nouveau saisie des doléan-
ces de ce corps important, et en quel-
que sorte privilégié, de fonctionnaires.

Je dis : privilégié, et ce mot n'éton-
nera personne. De tous les Français qui,
à titres et degrés divers, émargent au
budget, il n'en est pas qu'ait mieux ser-
vis la sollicitude constante des pouvoirs
publics. Ils sont, depuis Ferry, les en-
fants gâtés du régime. Ne devaient-ils pas
rendre le service inappréciable d'arra-
cher à « l'empreinte séculaire de l'E-
glise » le cerveau des générations nou-
velles? Et que peut-on refuser à des
hommes qui acceptent l'ingrate mis-
sion de combattre « l'ignorance » et le
« fanatisme » jusque dans les hameaux
reculés de nos plus hautes montagnes?

Ëb. bienl ces «privilégiés» se plai-
gnent... Quelles doléances connaîtrons-
nous quand les autres parleront, quand
leurs-obscurs camarades des ministères
où l'on fait moins de politique oseront
étaler à leur tour leurs détresses — plus
lamentables, s'il se peut, que celles des
membres âgés ou infirmes du corps en-
seignant l

. »• •
Ceux-ci n'élèvent, il faut bien le re-

connaître, à la honte de la République,
que des réclamations parfaitement fon-
dées. C'est l'avis unanime du Sénat qui
s'est associé par un ordre du jour voté
à mains-levées aux affirmations con-
cordantes de MM. Denoix, Lintilhac,
Antonio. Dubost, Chaumié lui-même, le
ministre interpellé. Le mal crève les
Jeux. Quel est-il donc ?

Le voici :
H y a, au bas mot, 2,500 pensions

d'instituteurs ou d'institutrices primaires
e,n souffrance; 2,000 au ministère de
» instruction publique, 500 dans les ins-
pections départementales d'Académie.
Les titulaires de ces pensions, lésés dans
'eur intérêt le plus immédiat, ont pour la
Plupart 60- ans d'âge et de 35 à 43 ans
Qe services, alors que 25 ans de services
et 55 d'âge suffisent à créer leur droit à
ja retraite, ou plutôt l'obligation morale
Qô l'Etat à la leur fournir, puisqu'elle
n est qu'une concession gracieuse des
Pouvoirs publics. — Enfin ils sont dans
cette double et douloureuse alternative
"* sur laquelle on n'a pas, à mon sens,
«ssez insisté, au cours de la discussion
nue ]e rappelle — ou de perdre leur
'^té et le respect qui les entoure

*,, demeurant, invalides et par consé-

UD h
inuUles

' au po£te oùil8 ont rem Pli
«an aut6 mission, ou d'abandonner
trn ,COînPeasaUon possible, sous le poid3

up lourd des infirmités et de l'âge, unew
$e qui était leur gagne-pain,

la «u ?n Fraûce. sous la République,
sur vi tl0Q d'un iQStituteur primaire
seuw gt< ht C9tt<3 situati°n ne pèse pas
tinin , ent , sur ceuù qui en est la vic-
Pernn médiatQ et ' par uno fatale ré-
fcèlni ?

Q
' sur l'enseignement' lui-

teur, ' • corPs tout 6ntiar d8S institu-
'êituio?^ 1' 68 est atteint ' Puisque la
UanVru.. éde 1 avancement dépend de la
vein 0Q régulière des retraites. En
«uita °£ uu exemple ? En 1899, à la
LSGorw^6 d6Pensô exceptionnelle de
du rn' . traacs, attribuée aux pensions
il n^

mistere de l'instruction publique,
«tr>L

eut
.pas moiQS de 2°.000 mutations

| Il ne .faut pas croire, en effet, que nous
nous trouvons cette année pour la pre-
mière fois en présence d'une situation
aussi anormale. Voilà quinze ans qu'elle
dure. Jamais, c'est M. Chaumié qui
l'avoue, jamais le ministère de l'instruc-
tion publique, dans toute cette période,
n'a disposé du crédit annuel suffisant
pour satisfaire à toutes les demandes de
pensions. M. Charles Dupuy écrivait en
1899, dans un rapport à la Chambre des
députés : « Il devrait y avoir au bas mot
3.000 admissions à la retraite par an pour
créer un mouvement normal de sorties
et d'entrées. » Ce chiffre était exagéré,
paraît-il, et M. Lintilhac le réduit à 1800 :
c'est assurément là un minimum. Or
savez-vous combien de pensions ont été
liquidées annuellement depuis 1895? Il
y a en 1895, 452 admissions à la retraite ;
il y en a 583 l'année suivante ; puis 505 ;
en 1898, ce chiffre s'élève jusqu'à 831 ;
en 1899, l'année à laquelle s'appliquait le
crédit supplémentaire auquel nous fai-
sions tout à l'heure allusion, il y en eut
1.533 et déjà seulement 1397 en- 1900;
pour les trois années qui suivirent, nous
notons les chiffres de 1.245, 1.484, 745 !

Pas une seule fois, le minimum indis-
pensable n'est atteint.

«

Nos lecteurs connaissent maintenant,
comme on le connaît en haut lieu, toute

. Tnp.mté du mal. Le remède se devine :
c'est une question d'argent. Quelle serait
l'étendue du sacrifice pécuniaire de
L'Etat, s'il voulait, comme c'est son
son devoir élémentaire,payer régulière-
ment la dette contractée vis à vis de ces
modestes serviteurs ? Il faudrait, c'est le
ministre compétent qui parle, deux mil-
lions tout de suite pour liquider l'arriéré,
plus un demi million par année. Ce sont
là dépenses aussi petites qu'urgentes.
Comment s'obstine-t-ou à ne pas les
faire ? Laissons M.. Chaumié nous l'ex-
pliquer :

« Je n'apprendrai rien à personne en
disant comment on procède en matière
de pensions. C'est d'abord au début de
l'année, une répartition entre les divers
départements ministériels du produit des
extinctions ; et puis, il y a toujours, en
cours d'exercice, un crédit supplémen-
taire. Chacun de nous adresse à son col-
lègue, le ministre des finances, une de-
mande et le ministre des finances est
obligé de tenir compte de bien des élé-
ments.

« La situation de l'instruction est très
intéressante, il est vrai; mais bien d'au-
tres services administratifs le sont aussi.

« Le ministre des finances est donc
obligé pour faire sa répartition de tenir
compte de toutes les demandes d'une
part et, d'autre part, des ressources gé-
nérales du budget ».

Et M. Chaumié termine ainsi :
« Je n'ai point d'argent. Je suis prêt à

m'adresser à celui de mes collègues qui
peut m'en donner et je suis convaincu
que M. Rouvier percera sous le ministre
des finances, puisque vous reconnaissez
que si le ministre ,des finances est sans
entraille, M. Rouvier a beaucoup, de
coeur. »

Les sourires et les «très-bien »! qui ont
accueilliiCette péroraison, très littéraire
assurément, ne la font pas moins déce-
vante. Les instituteurs ne sauraient se
payer de mots et cependant 16 Sénat
reconnaît si bien son impuissance, il se
trouve en présence d'une si évidente
impossibilité qu'il se résigne à un ordre
du jour purement platonique et qui
n'est pas une solution.

Mais si les instituteurs ne gagneront
rien à ce récent débat, le pays, du moins
saura leur détresse; il se demandera
si le devoir de l'Etat n'est pas, avant de
s'imposer des charges nouvelles, de te-
nir les engagements qu'il a pris. Il
s'étonnera davantage encore d'une poli-
tique qui tend à accroître indéfiniment
le personnel de l'enseignement laïque,
et par conséquent à augmenter le nom-
bres des victimes « des navrantes misères
du prolétariat primaire » — la phrase
est de M. Lintilhac. Il exigera"— avant
de souscrire aux nouveaux projets fi-
nanciers du gouvernement — une révi-
sion scrupuleuse du budget. Avant d'a-
paiser d'autres misères — qui ne sont
point son fait — que l'Etat soulage les
infortunes qu'il a créées ! Avant de con-
tracter d'autres dettes, qu'il se libère
vis à vis de tous ses créanciers d'aujour-
d'hui ! Ainsi le veulent et la logique et
l'équité.

D. GURMAVD.

INFORMATIONS
LE CAS DU COMMANDANT CU1GKET

Paris, 11 novembre.

Quelques journaux ont raconté que le
commandant Cuignet avait reçu communi-
cation des rapports des médecins militaires
à l'examen desquels il avait été soumis.

La Liberté se dit en mesure de déclarer
que cette information est complètement
inexacte.

LA COMMISSION D'SKQUÊTE TEXTILE

Paris, 11 novembre.
La commission de l'industrie textile s'est

réunie a deux heures. Klle a voté une
adresse de condoléances â Mme Krauss,
veuve de son vice-président.

M. Mirman, chargé du rapport sur les sa-
laires, s'esi plaint des difficultés qu'il
éprouve a obtenir des renseignements pré-
cis sur cette question.

M. Bonnevay lui a répondu qu'il se char-
geait de lui donner satisfaction pour la ré-
gion lyonnaise. M. Bouclier a pris le même
engagement pour les Vosges.

La commission a décide de se transporter
à Amiens, Sedan et Troyes.

Son séjour' dans chacune de ce3 villes ne
sera que d'un Jour. Elle enquêtera égale-
ment sur place dans la région pyrénéenne.
Son centre de travail sera la vill» au Pau.

La commission espère terminer ses travaux
vers la fin de janvier prochain. Séance
mardi.

LES RETRAITES OUVRIÈRES

Paris, 11 novembre.
La commission d'assurance et de pré-

voyance sociales a examiné le titre 3 de la
loi des retraites ouvrières, qui règle la si-
tuation des sociétés de secours mutuels au
regard de cette loi.

Elle continuera la discussion dans sa
séance de mardi prochain.

LES ACCIDENTS* DU TRAVAIL

La commission sénatoriale des accidents
du travail a adopté le texte définitif du
projet de loi qui sera soumis au Sénat en
deuxième délibération et qui modifie sur
un certain nombre de points les disposi-
tions votées par la Chambre.

Les modifications les plus importantes
sont les suivantes :

1' Celle qui substitue au tarif ouvrier fixé
par la loi du 9 avril 1898 un tarif établi par
arrêté du ministre du commerce après avis
d'une commission composée de médecins et
d'assureurs ;

2° Celle qui autorise les médecins et phar-
maciens à actionner directement les cnels
d'entreprise et, s'il y a lieu, l'assureur.

'i° Celle qui autorise le chef d'entreprise
à requérir du juge de fait une expertise
médicale, dans le cas où le médeoin du
chef d'entreprise justifierait que le blessé
est ennêtat de reprendre sou travail et que
que celui-ci le contesterait;

4* Enfin, celle qui édicté différentes péna-
lités pour assurer le respect de la loi.

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 11 novembre.
Les ministres se sont réunis ce matin à

l'Elysée, sous la présidence' de M. Loubet.
M. Rouvier, le général André, toujours
souffrants, M. Camille Pelletan n'assistaient
pas a là délibération.

Le conseil s'est entretenu des Interpella-
tions concernant la grève de Marseille qui
doivent venir aujourd'hui en discussion
devant la Chambre.

Le garde des sceaux a soumis à la signa-
ture du président de la République un dé-
cret intéressant Paris.

L'incident «I© La Mocketwlon-
André M®. — Un «tael. —

La folie dn générai
André.

Paris, 11 novembre. -••
M, ïè marquis de La Rochetulon vient fie

recevoir au Palais-Bourbon la visite de
deux officiers, le capitaine Ferrand et le
lieutenant Solssons, témoins du lieutenant
André, fils du ministre de la guerre.

Le député de la Vendée les a immédiate-
ment mis en rapport avec deux de ses
amis.~ il" Hoa*"1*

Les deux témoins de M. de La Rochetu-
lon sont le général Jacquey et M, d'Elva,
députés.

L'incident Syveton-de Gsï!
Paris, 11 novembre.

Les témoins de MM. Syveton et de Gail
se sont réunis à une heure et demie au
Palais-Bourbon.

Le capitaine de Gail avait accompagné
ses témoins. Une rencontre a été décidée
pour demain matin.

La généra! André est-il fou?

Paris, 11 novembre.
Le Gaulois de ce matin publie l'entrefilet

suivant:
« Mardi, une note officieuse présentait le

général André comme très gravement ma-
lade. Hier, les meilleurs amis de M. Com-
bes s'appliquaient à faire courir le bruit
que le ministre de la guerre était devenu
fou.

o Cette seconde version rencontre plus
de créance que la première,... toutes réssr-
ves faites sur la date à laquelle se serait
produit l'événement. Elle n'en doit pas
moins être interprétée comme une indica-
tion nouvelle de l'état d'esprit que nous
avons à diverses reprises et nier encore si-
gnalé chez le président du conseil : M,
Combe3 a résolu de débarquer le général
André ; pour y parvenir, tous les moyens
lui seront bons. »

1, Combes et la Siparafioi
LES JOURNAUX DU SOIR ET LE PROJET

Paris, 11 novembre.
Les Débais (sur le dépôt par M. Combes

d'un Projet sur La séparation) :
Il y a là un bel exemple de prestidigitation

législative. Pendant plusieurs mois, le gouver-
nement se défend d'établir un projet; Il se dis-
pense de discutai' et d'étudier un problème com-
plexe- entra tous, puis tout à coup, 11 lui ïaut Un
projet sur l'Heure.

Il amasse brusquement les notes Improvisées
quelque temps auparavant et remises pour être
une sorte de thème à discussion, non un texte
législatif. Il les attiîe à la bâte, y joint les or-
nements indispensables. On l'a baptisé, et c'est
tout. •

Auparavant, c'était une manière d'écrit qui
n'avait de nom dans aucune langue. On lui a
donné des investitures obligées, mais on ne l'a
pas modliié. Il est resté l'œuvre eahoiiqae.tracas-
alere, intolérante, daugw-euse et injuste que
M. Clemenceau disait être éclosé « dans la cer-
velle d'un vieux curé ».

La consécration officielle ne l'a pas changé et
le nom ne lait rien a l'affaire. 11 y a dans Victor
Hugo l'histoire d'un loup qu'on avait appelé
Homo : cela ne l'empêchait pas d'être un loup.

La Liberté (M. Grosjean), sur le même
sujet :

A sept lieures, Mer, M. Combes se résignait
à déposer sur le bureau delà Chambre un projet
de loi que les instances de MM. Sarrlen et
Etienne et les ordres du jour des groupes que
président ces messieurs n'avalent pu lui arra-
cher.

La projet du gouvernement a soulevé les 'co-
lères des protestants, aussi bien que celles des
catholiques. M. le grand-rabbin Zadoc-ICahn a
souligne le tort que le projet de M. Combes
allait causer aux petites communautés Israé-
lites.

Beaucoup de républicains hors du Parlement,
dont je pourrais citer les noms, refusaient ce-
pendant ae reconnaître ia pensée gouvernemen-
tale dans le papier remis à notre commission
par M. le président du conseil. Ce document a
pris maintenant la forme d'an texte qui engage
la responsabilité ministérielle. L'équivoque est
dissipée. Je me félicite de m'y être çûicacenuent
emelQj'é». -,

., -

AVANT LES ASSISES. - REVUE RÉTROSPECTIVE

Le drame de Cluses devant la Justice. — Le Brame du
dix-lroit juillet. — Les causes et les incidents du

drame. — Les préliminaires. —-'L'agitation

révolutionnaire»

Les assises de la Haute-Savoie se réuni
ront en session spéciale lundi prochain, U
courant, pour juger le drame ouvrier don
la petite ville de Cluses fut le théâtre at-
tristé le 18 Juillet dernier.

Les .accusés sont de deux sortes : les fils
Crettiez, sous l'inculpation de meurtre, et
six grévistes poursuivis pour Incendie et
pillage. ^HF JËl Hi fâf

La Chambre des mises en accusations,
dans un arrêt fortement motivé, constate
que les fils Crettiez n'ont pas seulement été
provoqués, mais que tous les éléments de
la procédure portent à croire qu'ils étaient
en état de légitime défense.

Le procès qui va se dérouler à Annecy
aura un grand retentissement ; outre qu'il
devra jeter un peu de lumière sur un drame
toujours obscur, il servira à fixer un point
de droit capital : ou commence et où finit
le droit d'un patron menacé dans sa vie et
dans ses biens par ses ouvriers?

Nous rappelons brièvement les incidents
de ce drame. Voici les faits qui ont précédé
l'incendie de l'usine et la fusillade des fils
Crettiez :

LA FAHILLE CRETTIEZ
Nous en sommes encore, après cent ans

de liberté, d'égalité, de fraternité, à hous-
piller un vieil horloger.parce qu'il lui plaît
d'employer à fabriquer ses montres tel ou-
vrier plutôt que tel autre. C'est à dégoûter
de ces droits de l'homme auxquels Crettiez,
dit-on, croit comme a l'Evangile,- plus en-
core peut-être, car il ne se contente pas de
modestes pratiquas républicaines, il est ra-
dical militant. Non, vraiment, on ne sau-
rait l'accuser d'aristocratie ! Fils d'an pau-
vre paysan, c'est à l'école de son village
qu'il apprit le peu qu'il sait, En revanche,
Crettiez est un rude travailleur, économe,
entendu, actif, âpre au gain autant qu'hon-
nête. Il ne ferait, certes, pas tort d'un cen-
time à son pire ennemi, mais, vis^à-vis de
chacun et de tous, il se cantonne dans son
droit, et bien fou qui voudrait l'en débus-
quer.

Quand de simple ouvrier on est devenu
le gros industriel qu'il était hier encore, on
a quelque raison de rester maître chez soi.
Créttiesi; l'entendait si bien ainsi que ses
quatre grands fils ne se voyaient pas mieux
traités par lui que les autres ouvriers de
son usine.

Ah 1 cette usine, cette belle usine, qu'il
avait payé de cinquante ans de travail, fai-
sait bien des envieux au bonhomme. Mais
lui n'en avait cure. Raide et dur, il passait
son chemin, convaincu qu'agiter le mouton
n'est pas le moyen d'apprivoiser les loups.

Les loups, hélas 1 allaient lui faire chè-
rement payer de les connaître si bien,

L'AGITATION SYNDICALE
Le citoyen Bourchet, secrétaire dé la Fé-

dération nationale des cuivres siégeant à
Lyon, était venu, en 1901, faire des confé-
rences socialistes aux troi3 mille ouvriers
horlogers qui travaillaient â Cluses et dans
les villages voisins, Ces braves gens, con-
tents de leur sort et de fleurs patrons, n'a-
vaient guère songé jusque-là à se prévaloir
de la loi du 20 mars 1884.

La malchance étant vende sur ces entre-
faites, Crettiez congédiât, n'ayant plus d'ou-
vrage à leur donner, sept ouvriers de son
usine. C'était son droit. Mais, voulant en
user en brave homme, il s'offrait à leur
fournir du travail jusqu'à ce qu'ils aient pu
s'en procurer ailleurs. La proposition était,
certes, honnête. Les ouvriers semblaient
disposés à l'accepter, lorsque sous prétexte
de prendre leurs intérêts, le comité du syn-
dicat qui sévissait à Cluses se mêla de l'af-
faire et lô rouilla tout. Il n'est pas au monda
de tyrannie plus oppressive qu'une tyran-
nie impersonnelle, on le voit Bien. Le co-
mité voulait la grève; quoi qu'en eussent
sas clients, la grève lut déclarée et l'usine
Crettiez mise à l'index. Trop heureuse, en-
core eût été la ville de Cluses si on s'en
fût tenu là. Mais non. Dès le môme soir, les
ouvriers en rupture de ban, hurlant la Car-
magnole, sillonnaient les rues en tous sens
à la suite d'un drapeau rouge.

Les affiliés ruraux arrivent à la rescousse
C'est une crise d'anarchie, d'anarchie
spontannée.

Le vieux Crettiez est hors la loi 1 et jus-
qu'à ce que les troupes envoyées d'Annecy
aient rétabli un peu de calme, l'émeute dé-
ferle contre son usine, brisant tout, sacca-
geant tout.

Il semble cependant qu'à l'abri des baïon-
nettes une entente devienne possible. On
négocie,

Le sous-préfet voisin, le préfet du dépar-
tement, le député del'arrondlssement Inter-
viennent,

Le vieux Crettiez se prête à une transac-
tion. Il consent à reprendre ses ouvriers;
mais il exige que le Syndicat, qui a fait
tout le mal, paye les dégâts de l'usine. Le
bonhomme veut une sanction aux excès
commis chez lui. C'est son idée : il n'en
démord pas... et les négociations sont rom-
pues.

Pour ménager les susceptibilités des gré-
vistes triomphants, les troupes sont alors,
eh dépit des supplications du maire, ren-
voyées dans leurs garnisons... Renvoyés
par qui ? Les Jurés feront bien de s'en in-
former avant de condamner personne.

Quoi qu'il en soit, l'émeute, dis lors, à la
partie trop belle pour n'en pas profiter,
Cluses lui appartient corps et biens. Les
honnêtes gens se barricadent chez eux ou
luït-nt à la campagne. Le maire, menacé,
n'o^o erapûchtr les, grévistes de camper en
vainqueurs sur la place publique. Des con-
férenciers venus de Genève claironnent à
travers tous les bouges. Des placards incen-
diaires tapissent les rues. On crie, on se
grise, on s'injurie, on menace. C'est avec
toutes ses phases grotesques, terribles ou
ignobles, une de ces a grèves modèles » que
célébrait naguère, M. le président du Con-
seil.

SUR LE CHEMIN DU DRAME

La surexcitation touchait à son paro-
«i'stas lorsaue, le 18 juillet, au matin, ua

des fils de Crettiez reçut le petit mot ano-
nyme que voici :

«... Tenez-vous bien sur vos gardes : ce
soir il doit y avoir un grand chambard. Il
leur faut absolument une de vos têtes...

1 II était, en effet, de notoriété publique,
à Cluses, que l'on devait, ce soir-là, pen-
dre le vieux Crettiez et incendier sa mai-
son. Imaginez que les meneurs avaient
poussé la prévoyance jusqu'à prier les pom-
piers des communes voisines de rester chez
eux s'ils entendaient sonner le toscin.

Comme quartier générai l'émeute avait
choisi ua café voisin de la loge. Rendez-
vous était pris pour quatre heures ; mais,
dès midi, Ta foule y «hurlait déjà à la
mort » en lampant son alcool. .

Le rôle des foules est de détruire. Il suffit
que l'Idée du meurtre ou du pillage lui soit
suggérée pour qu'elle s'y ruent.

Précédées de drapeaux rouges et d'un état
major de femmes qui avaient leurs tabliers
pleins de cailloux, les bandes à l'heure dite
se mirent en marche vers l'usine. Au cri de
«Halte! » — qui donc l'a poussé? ~ la
colonne fait front, tandis qu'une volée de
pierres énormes s'abat sur les fenêtres et
brise tout..,

 • »

Le récit de l'assaut de l'usine, de l'affole-
ment de ses propriétaires, de la fusillade
meurtrière, de l'incendie et du pillage, nous
le ferons demain. .

Nous tâcherons également d'établir quel-
ques responsabilités.

ia Saisie générais dâs Familles
Paris, 11 novembre.

Ce matin à neuf heures, les créanciers de
la Caisss générale des familles se sont réu-
nis au tribunal de commerce pour entendra
la lecture du rapport du syndic sur l'état
de la faillite.

Neuf cents personnes environ avalent ré-
pondu à la convocation de M. Bourgaùx,
juge-commissaire, qui présidait l'assemblée.
M, Raynaud, syndic, a donné lecture de
son rapport. Il eh résulte que le passif
s'éleva à la" somme de 41,437,558 îr. 80.
Quant à l'actif net à ce jour, il s'élève à
celle de 22,329,982 îr. 25. Les créanciers
sont assurés dès maintenant de recevoir
un dividende de 50 0/0- ,

Ce chiffre sera incontestablement plus
élevé, car il faudra ajouter â l'actif le ré-
sultat des procès en responsabilité intro-
duits contre les administrateurs, directeurs
et censeurs de la Société, procès actuelle-
ment pendants devant le tribunal de com-
merce.

C'est avec Joie que les créanciers ont
accueilli ce résultat inespéré. Une première
répartition de 20 0/0 sera mise en distribu-
tion d'ici le 31 décembre prochain.

Après ia lecture de ce rapport quia été
approuvé à l'unanimité, la Compagnie en
faillite ne faisant pas de proposition de
concordat, les créanciers ont été constitués
en état d'union, conformément à la loi. M.
Rayhaûd a été maintenu comme syndic.

Une proposition et une interpella-
tion, — Lia Carrière d'une

casserole.

Paris, 11 novembre.
Les notes et l'avancement dans

l'armée
M. Arnal a déposé le sous-amendement

suivant à l'amendement de M. Marcel Sem-
bat à la loi de finances :

« Une sera tenu compte, soit pour le dé-
placement, soit pour l'avancement ou la
mise en disponibilité, de tout fonctionnaire
civil ou militaire, que des notes signées
par les préfets ou leurs chefs hiérarchi-
ques. »

Les magistrats francs-maçons
Le F.\ LaHerre, député, président du

Conseil de l'ordre du Grand-Orient de
France, a informé le garde des sceaux qu'il
demanderait à transformer en interpella-
tion la question de M. Charles Benoist sur
le rôle de certains magistrats francs-ma-
çons dans la délation dans l'armée.

Le F.-. Lafferre, bien entendu, déolarera
que ces magistrats font une excellente œu-
vre républicaine.

La carrière du f.*. Eloiiin

Nous empruntons à la Ltb^ Parole
les détails que publie ce journal sur le
capitaine Mollin ;

On nous a présenta lecapitaina Mollin comme
Tin républicain rigide et austère, une sorte de
purluin militaire Indigné et épouvanté des
progrès du cléricalisme et de la réaction dans
l'armée. Les camarades de l'ami de Vadecard
le peignent sous des traits un peu différents.

Le 76* était ua régiment cMo, qui comptait
plusieurs officiers nobles, d'autres rlco.es. Le
sous-lieutenant Mollin se lia avec eux, Il ût
partie de la bande très aristocratique qu'on
appelait a Orléans « les cnevau-légers » et —
pro/ipudor! — il fréquenta les églises et alla à
la messe.

D'une éléganca recbercb.ee et même un peu
prétentieuse, il fat plaisanté à ce sujet par ses
camarades, qui, paraît-il, l'appelaient entre
eux : « Fleur de chic ».

Un jour, m'a-t-on conté, pendant un repas
pris en manœuvres dans une salle d'écoles, le
lieutenant Mollin ayant aperçu un buste ûe la
République, le transporta délicatement sur le
rebord de la fenêtre qu'il referma sur la pau-
vre Marianne. De mecûants esprits en conclu,
raient qu'à cette époque, tout au moins, M.
Mollin n'était pas d'un républicanisme bien fa-
rouebe. Qui sait pourtant si le correspondant
de Vadecard n'avait pas transporté Marianne
derrière la fenêtre uniquement pour 'ui éviter
d'entendre àes propos désobligeants!

Tout à coup M. Mollin parut aigri. II d a» t>
nerveux, Irritable, presque hypocondriaque.
Vers 1894 ou 1897, le régiment vint à Paris et
le bruit courut que M. Mollin s'était affilié à la
Franc-Maçonnerie. On remarqua qu'à un enter]
rement, le lieutenant Mollin seul de tous les
officiers présents refusait avec une certaine
affectation de jeter l'eau bénite. .Déjà l'horreur
du goupillon l

Au retour à Orléans, des articles offensants
pour le régiment parurent dans un journal
local. Le lieutenant Mollin fut soupçonné d'en
être l'auteur. Il se précipita chez ses anciens,
se disculpa avec énergie, jura qull n'était pas
Franc-Maçon. Accompagné : de ses garants, |H
se rendit ensuite chez le colonel qui, paternel,
l'embrassa en lui disant :

— Mon cher Mollin, je ne vous al jamais cru
capable déjouer un pareil rôle-

Ce ne fut qu'un peu plus tard que M. Mollin,
rompit nettement avec ses amis d'autrefois. La
noblesse d'Orléans n'ayant pas prisé assez haut
ses mérites, — c'est, du moins, une hypothèse
que l'on peut hasarder, — il flirta avec l'aristo-
cratie dreyfusarde. Bientôt*, il épousa la belle-
fille de M. Thlbaud, — Anatole France en litté-
rature, — fut nommé capitaine et devint officier
d'ordonnance du général André. C'est alors qu'il
engagea avec le X. . C.\ F,-. Vadecard la cor<
respondance que l'on sait...

 ' '' " ' ' IIIIIIIM .— ! i«i^. " IIM «* " ' "",

Paris, 11 novembre
La séance est ouverte à deux heures et

quart, sous la présidence de M. Henri Bris-
son.

Nous sommes loin de l'agitation des pré-
cédents vendredis. Tout est calme aujour-
d'hui.

VIOLATION DE CORRESPONDANCES

INTERPELLATION DUCLAuX-MDNTEIL

M. Duclaux-Rflonfell, député de l'Ar-
dèche, développe paisiblement son inter-
pellation sur la saisie et l'ouverture de la
correspondance d'un citoyen.

as. Duciaux-Montell : Je vous apporterai
un fait, un seul lait, qui vous prouvera jus«
qu'où peut aller la fantaisie de certains magis-
trats.

Il s'agit d'un commerçant, honnête homme,
M. Laford, dont la correspondance a été saisie,
ouverte sans aucune cause. j

Voici la lettre qu'il m'écrivait au mois d'août:
« A la date du 7 février, j'étais convoqué au

bureau de poste de ma commune pour prendra
deux lettres à mou nom, ouvertes par autorité
de Justice, avec le sceau du procureur de la Ré-
publique de Largentlôre.

« Je demande des renseignements au procu-
reur, qui me répond simplement que les lettres
qui m'étaient adressées avalent été ouvertes pa<
ordre du prosureur de la République de Mar-
seille,

« D'autres documents ne me sont jamais par*
venus. Vous voyez' quel dommage cette saisie,!
cette fantaisie m'a causé. » - ï

Voici les faits. Je ne les al pas exagérés.'
Dans ces conditions, 11 m'est apparu de mon
devoir de demander au ministre de la justice
les motifs de cet accident, ou plutôt de cet incK
dent. ( Vils applaudissements au centre et Ût
droite.)

RÉPONSE (!) DE M. VALLÊ
M. Vallé, garde des sceaux : Il y avait peut-

être quelques raisons d'ouvrir la correspond
daace de M. Lafond. Je vais vous les donner.

Il y avait à Marseille un établissement tenu
par dés Sœurs, auquel l'autorisation a été refu-
sée. On leur a enjoint l'ordre de fermer leur
établissement. Quelques jours après, 11 était
reouvert avec deux laïques, anciennes congre-'
Banutës.

Le procureur de la République ûe Marseille a
estimé que c'était le môme établissement qui
continuait.

Le3 deux dames, interrogées, ont répondu
qu'elles étalent sécularisées et que l'étaniisse-
ment appartenait â un prêtre.

Le prêtre a déclaré qu'il le tenait d'un bail
par l'entremise de M. Lafond. C'était donc ua
flagrant délit de fausse sécularisation. (Excla-
mations au centre et d droite.)

On a appris par la suite que les Sœurs ns
correspondaient pas directement entre elles,mai»
par l'intermédiaire de M, Lafond. C'est pour-
quoi nous avons cru de notre devoir de saisir
la correspondance de ce tiers.

En conséquence, le procureur de Marseille a
donné l'ordre a ion collègue de Largentlôre de
saisir et de retenir les lettres qui pouvaient se
rapporter a l'affaire.

m. DuciauxMonteil : Comment le savoir ?
Kl. Vallé : Pour le savoir, 11 fallait les ouvrir

en; elîet. (Exclamations et rires ironiques à
droite.)

On n'en a reténu qu'une, dont le langage
était conventionnel. C'est seulement quatre
mou aprôs que M. Duclaux-Moutell a déposé
son Interpellation.

m. de Dion : Et les lettres chargées, les
a-t-on ouvertes î

ta. de Vaila : j'ai donné l'ordre de restituer
la lettre. L'affaire est venue devant le tribunal
correctionnel. Les deux Institutrices ont été
condamnées. H faut croire que la sentence était
juste, car ni l'une ni l'autre n'ont interjeté
appel.

J'approuve absolument l'attitude des procu»
reura de MarselUe et de Largentlôre.

M. Duclaux-fMonteil : Vous Jn'avez paî
prouvé que M. Lafond ait pu être personne in-
termédiaire. Pourquoi ne l'avez-vous pas lmpil»
que dan> les poursuites ?

M. F<SfreStei M. Vallé a dit qu'il couvrait
ses subordonnés, mais 11 n'a pas prouvé la cul-
pabilité da M. Lafond. Votre juge d'instruction
s'est lourdement trompé.

Mais il y a autre chose. En 1898, vous teniez
un autre langage, monsieur le garde des
sceaux. Votre langage d'aujourd'hui m'a stu-
péfie.

Vous avez continuellement protesté contre les
violations de la loi quand vous étiez dans l'op-
position. Maintenant que vous otas le gouver-
nement, tout vous est permis. {Applaudisse-
ments à droite.)

Ce n'est pas la correspondance d'un accu'é
ou d un Inculpé, comme la loi vous le permet
que vous avez saisie. C'est la correspondance
u'un honnête homme, contre lequel vous n avez
pu retenir aucun grief. (Nouveaux applaudisse,
ments a droite.)

m. Charles Benoist : L'incident a sa mo
rallie. Il faut savoir si vous allez laisser rïï™
longtemps le pouvoir illimité et vexatolre «
juges d'instruction, surtout quand on connut
la qualité de cartains d'entre ew. (AK£?«
sements au centre^  \*ppiauais-

M. Duelaux-Monteli dépose un ordre
du jour blâmant les procédés des w«
d'instruction incriminés.

 e ÎUges

A gauche, on réclame l'ordre du jour nur
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INTERPELLATION THIERRY
On aborda immédiatement la discussion

Ses interpellations de MM. J. Thierry-ci,
naud, de Mahr , Brunçt et Rinert sur ifâ
grèves de Marseille, m% saï Ies



lae RAPPELS R^PUBI;IÔAI^
m. Thierry monte à la tribune.
m. J. Thierry : J'entends démontrer que le

caractère de grève patronale qui a été reproché
aux événements que je veux examiner est la
résultante des circonstances.

La première grève a été celle qui a été appe-
lée la grève des capitaines. Les événements
sont de notoriété publique. Le 6 novembre 1903,
le navire Emir, de la Compagnie de navigation
mixte, se trouvait par gros temps en rade de
Mélllla. A minuit, la hordée de quart avait
abandonné son poste.

Le capitaine, à la rentrée du navire, ne de-
manda pas .l'Incarcération des hommes. Il
demanda leur débarquement. Le syndicat des
inscrits maritimes intervint et demanda le
débarquement du capitaine : la Compagnie le
mit â pied pendant quinze jours.

Trois autres faits analogues se produisirent sur
la Peroenclie, le Magali etl'Abd-el-Kader.

Telle était la situation des états-majors delà
marine marchande à cette époque.

Le 11 avril, les capitaines se réunissent et
demandent la réintégration de plusieurs d'en-
tre eux. Comme Ils ne l'obtiennent pas, Us
Jtébarquent le 23 avril en prenant une délibé-
ration motivée. Quand les états-majors de la
marine marchanue, composés d'hommes qui
sortent de la démocratie ont vu trois des leurs
sacrlllés aux caprices du syndicat, Us ne pon-
çaient faire autrement qu'ils ont fait. (Appl.au-
iissements.)

11 n'y avait plus moyen de naviguer dans ces
conditions. Les incidents se sont arrangés et, le
17 mai, les capitaines ont réintégré leurs bords
et on s'est remis à la mer. Je demandais a cette
époque à interpeller le gouvernement sur ces
malheureuses aifalres, qui auraient pu être
terminées d'un mot, si on avait dit aux mate-
lots qu'ils étaient dans leurs torts.

Un langage paternel, s'adressaut à des hom-
mes honnêtes et intelligents, est toujours en-
tendu. (Très bien! au centre.)

Mais on a jugé inutile de soulever le débat,
en déclarant qu'il n'y avait pas • de grèves a
Marseille. Or, le malaise cruel n'a fait que s'ac-
croître. :

Le 3 juin,, tin conflit éclate entre les ouvriers
rouges et les ouvriers jaunes. Il y a eu neuf
blessés.- Le-5, ua incident survient aux Chan-
tiers maritimes et le travail est suspendu. Les
dockers de Marseille cessent lé déchargement
d'un navire.

Le 7, le travail est abandonné sur les chan-
tiers de la Compagnie Fabre. Au commence-
ment de juillet, nouvelles menaces et nouvelle
miseà l'Index des Chantiers maritimes.

C'est ainsi que d'événements en événements,
Marseille reste pendant tout l'été dans cette
triste situation.

L'orateur cite d'autres faits intéressant
la sécurité publique et regrette que le pré-
sident du conseil auquel il voudrait les
signaler ne soit pas présent à la séance.

Un incident se produit entre M. Charles
Benoist et M. Henri Brisson au sujet de
l'absence du ministre de la marine, qui a
cru bon de se faire remplacer par un com-
missaire du gouvernement.

On va chercher M. Camille Pelîetan. qui
vient en maugréant s'asseoir au banc du
gouvernement.

L'orateur entre dans le détail des inci-
dents des différentes grèves qui se sont
succédé pendant de longs mois à Marseille.
Il prouve aux applaudissements du centre
et de la droite que toute la faute en retombe
sur le gouvernement qui n'a rien fait pour
mettre 'fin à une telle situation.

Les députés socialistes de Marseille et le
ministre de la marine sont seuls à protes-
ter. -,.

M. Thierry termine en priant la Chambre
d'indiquer par un vote explicite combien
elle réprouve les agissements des grévistes
et la complicitécoupable du gouvernement.

!.. Après M. Thierry, la suite de la disous-1
sion est renvoyée â vendredi prochain.

La séance est levée à G heures.

L'HICIBE'HT «'EST PAS CLOS !
Une Interview de- W. ©uyoî de- Ville-

neuve; — Les eouSciîrss de Sa
"•' -Chambre.

Paris-, 11 novembre;,
Malgré le voté arraché àia Chambre ven-

dredi dernier dans un moment d'émotion et
qui lui donnait 76 voix de majorité, le gou-
vernement semble en fâcheuse posture. Eu
effet, la grande majorité des députés es-
time que les affaires de délation ne sont
pas closes.

' M. Guy'ot de Villeneuve, avec qui nous
avons pu nous entretenir uu Instant, nous
h dit :

— Tant que les procédés introduits, au minis-
tère de la guerre par le général André n'auront
pas cessé, ia question restera entière. Le minis-
tre a déclaré a la tribune qu'il entendait conti-
nuer et il l'a répété dans une interview publiée
par un journal du Bloc.

EU bien, nous ne nous lasserons pas de la
mettre a-» pied du mur et de demander à la
Chambre la condamnation de ces agissements,

' — Pensez-vous intervenir Qe nouveau '!
— Il y aura certainement d'autres interven-

tions, quant à moi, je ne puis rien vous dire. ;
il faut attendre que le moment soit venu de
rouvrir la discussion.

Outre ces affaires de délation, le ministre
aura encore à s'expliquer sur le cas 'du Com-
mandant. Cuignet et sur TaCaire Dautriche,
au sujet de laquelle M. Ferrette doit inter-
oeller.

Le général André aura beau reculer le
moment des explications en faisant annon-
cer officiellement qu'il ne viendra pas à la
Chambre vendredi prochain, et officieuse-
ment qu'il n'y viendra peut-être pas non
plus le vendredi suivant, il faudra bien
qu'il finisse par accepter le débat

Cette affaire de délation englobe déjà le
ministre de la justice. MM. Flayelle et Ch.
Benoist doivent l'interpeller, le premier au
sujet de M. Bernardin, juge de paix à Pont-
à-Mousson, et le second au sujet de M.
Bourgueil, juge d'instruction a Paris, tous

deux convaincus d'être des délateurs deno-
tre corps d'offioiers.

L'impression de bon nombre de députes,
tels que ceux qui ne font pas d'opposition
systématique au gouvernement, est que le
ministère se trouve dans une situation cri-
tique,

— Le général André, disent-Ils, ne sait com-
ment se sortir des affaires de délation, qui ont
soulevé la désapprobation générale.

M. Combes ne peut pas venir à bout de
la séparation et M. Rouvier de l'impôt sur
le revenu, et la majorité commence à se
fatiguer sérieusement de tant de gâchis.

Comment cela finira-t-il ? A certains symp'
tomes, il n'est pas malaisé de le prévoir.

TJm:E3

Ronvelle Gonîârence flela Haye
Noble Initiative. — Après l'élection

présidentielle.— Note circulaire de
m. Hay. — Les puissances conviées
à une seconde Conférence de la
Haye.

Washington, 11 novembre.

Voicile texte de la dépêche que M. John
Hay a envoyée aux ambassadeurs des
Etats-Unis à l'étranger, au Sujet de la con-
vocation d'une nouvelle conférence de la
Haye. :

MINISTÈRE
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Washington, Si octobre 1904.
[Aux représentants des Etats-Unis accrédités

auprès des gouvernements signataires de la
conj'êrence de la Haye en 1899.

Monsieur,
La conférence de la paix qui s'est réunie à la

Haye ie 13 mai 1893 a marqué une époque dans
l'histoire des nations. Convoquée par S. M.
l'empereur de Russie pour discuter les questions
du maintien de la paix générale, la réglementa-
tion des, opérations de guerre, l'allégement dn
fardeau que les préparatifs en vue d'une guerre
éventuelle font peser sur les peuples modernes,
ses travaux ont eu pour résultat l'acceptation
par les puissances signataires de conventions
jour le règlement pacifique des différends inter-
nationaux par l'arbitrage et l'acceptation de
certaines modification* humanitaires aux lois
et coutume» de la guerre sur terre et sur mer.

Une œuvre d'une portée considérable a été
ainsi accomplie par la coaférence, tandis que
l'étuae d'autres questions, telle que celles de*
droits et devoirs des neutres, de l'inviolabilité
de la propriété privée dans une guerra navale
et du bombardement par une force navale de
ports, villes ou villages, a été remise à plus
tard et sera approfondté par une autre confé-
rence.

Parmi les mouvement» qui ont préparé l'es-
prit des gouvernements â un accord vers une
paix assurée, on peut signaler en bonne place
le mouvement dû à l'Union interparlementalre.
Celle-ci a trouvé son origine en 1888 dans les
propositions d'un membre de la Chambre an-
glaise des communes. Depuis lors, elle s'est
développée et maintenant, parmi ses mem-
bres, se trouvent les délégué» des Parlements
des principales nations, qui se sont engagée»
a exercer leur influença vers la conclusion de
traités d'arbitrage et la sécurité de la paix.

Ses conférences annuelles ont fait accomplir
de grands progrès; aux Idée» élevées qu'elle
cherche à réaliser. Non seulement de nom-
breux traité» Internationaux d'arbitrage ont
été conclus, mal», à la conférence qut »'e»t réu-
nie eh Hollande en 1894, une déclaration mé-
morable en faveur d'une cour permanente d'ar-
bitrage a marqué le préluda de l'œuvre impor-
tante que devait accomplir la conférence delà
palx.de La Haye en 1883.

A la conférence annuelle de l'Union intarpar-
lementaire, qui s'est tenue a Saint-Louis cette
année, à l'occasion de la grande Exposition, les
débats ont été marqués du même noble dévoue '!
ment à la cause de la paix et du bien-être de
l'humanité" que celui qui a inspiré les réunions
antérieures.

Parie vota unanime des délégués, des. mem-
bres actuels et anciens du Congres des Etats-
Unis et de chaque Parlement en Europe.excepté
deux, la résolution suivante,a été adoptée:

« L'opinion publique éclairée et la civilisa-
tion moderne demandant que les différends
entra nations soient tranchés et réglés de la
même façon que les différends entre par-tica-
liers,e'est-à-dlre par le jugement des tribunaux,
en. accord avec des principes de loi reconnus,
cette assemblée demande aux divers gouverne-
ments du monde entier d'envoyer des délégués
à uns conférence' internationale qui te tiendra
eh Un lieu. et à une date à préciser par eux,
dansi le but d'examiner :.

« 1' Les question» pour l'examen desquelles la
eoaférenca de la Haye a exprimé le désir de
conyoïuer Uns nouvelle Conférence;

«ï« Les négociations des traités d'arbitrage
entre le» nation» qut seront convoquées à la
conférence ;

« 3* L'utilité d'établir un Congrès internatio-
nal qui sera convoqué périodiquement pour la
discussion des questions internationales.

« Cette assemblée prie respectueusement et cor-
dialement le président des Etats-Unis d'inviter
toutïs les nations à envoyer des représentants
à une telle couîérence. »

Ces résolutions ont été remises le 24 septem-
bre par une nombreuse dôputatlon de ru-
nlon intarparlementalre au président, qui a ac-
ceptera tâche qui lui était proposée, jugeant
qu'il était naturel que lé chef du pouvoir exé-
cutif de la nation qui avait fait bon accueil et
donné l'hospitalité à la Conférence accueillît ses
déclarations solennelle» d'une façon, d'ailleurs
conforma aux désirs du gouvernement et du
peuple américains.

Le président a annoncé alors qu'a une date
prochains, il inviterait les autres nations si-
gnataires dé là convention de la Haye à se réu-
nir dans le but de mener à bonne fin l'œuvre

déjà commencée à la Haye, en examinant les
questions que la première conférence avait
laissées en suspens sous la réserve expresse
qu'elles feraient l'objet d'une nouvelle confé-
rence.

En acceptant cette tâche, le président ne per-
dait pas de vue le fait dont le monde est si
vivement Impressionné, qu'une grande guerre
se poursuit. Il a rappelé que le 24 août 1838,
époque à laquelle S. M. l'empereur de Russie
envoya aux nations son Invitation à se réunir
dans l'Intérêt de la paix, les Etats-Unis et l'Es-
pagne venaient de suspendre les hostilités pour
négocier les termes de la paix.

Actuellement, aucun armistice entre les par-
ties belligérantes n'est envisagé. Le fait qu'une
guerre se poursuit n'est pas une raison pour.que
les nations se relâchent dans les efforts qu'elles
ont faits jusqu'ici avec de si heureux résultats
pour adopter des règles susceptibles de dimi-
nuer à l'avenir les chances de guerre entre
elles.

En 1899, la conférence de la Haye s'est occu-
pée seulement des grands problèmes généraux
que toutes les nations ont à envisager et n'a pas
tenté d'Intervenir, fût-ce seulement par vole de
conseils amicaux, dans le règlement des condi-
tion» de la paix entre les Etats-Unis et l'Espa-
gne. Une nouvelle conférence réunie à l'heure
qu'il est pourrait faire de môme. Ses efforts se-
raient naturellement dans la voie d'une nou-
velle codification des idées universelle» de droit
et de justice que nous appelons le droit inter-
national, sa mission serait de leur donner un
effet futur.

Le président désire que vous soumettiez les
considérations précédentes à l'attention du mi-
nistre des affaires étrangères du gouvernement
auprès duquel vous êtes accrédité et que vous
vous informiez dans un entretien avec lui dan»
quelle mesure ce gouvernement est disposé à
agir dans ce sens.

Si Son Excellence s'Inquiétait des proposi-
tions relatives aux question* devant être sou-
mises a la seconde conférence de la paix, vous
lui diriez qu'a ce moment 11 semblerait préma-
turé dé joindre à la Simple Invitation faite un
programme défini des sujets à discuter. C'est
seulement par une comparaison de vues qu'un
accord général peut être obtenu, au sujet des
question» qui peuvent être examinées par la
nouvelle conférence. Il est à désirer que, dans
l'élaboration d'un tel programme, on ait soin de
distinguer entre l'es question» qui appartiennent
au domaine du droit international et celles qui
sont conventionnelles entre des gouvernements
individuels.

La dernier acte de la conférence delà Haye,
en data du 29 juillet 1899,. a bien tenu compte
de cette distinction. Au nombre des questions
générales d'un, ordre plus étendu affectant les
droits et la justice des relations entre Etats, sou-
verains qui furent alors renvoyées à une nou-
velle conférence, figuraient les droits et les
devoirs des neutres, l'inviolabilité de la pro-
priété privée dans les guerres navales et le
bombardement de ports, de villes et villages par
des forces navales.

Lus autres questions mentionnées dans l'acte
final prennent la forme de propositions à exa-
ruiner par des gouvernements Intéressés.

Lés trois points mentionné» cl-dsssus sont
d'une importance considérable ; le premier no-
tamment, touchant les droits et les devoirs des
neutres, est d'un intérêt universel. La régle-
mentation équitable de cette question affecte
les intérêts et lé bien-être de toutes les nations.
Le neutre est quelque chose de plus qu'un spec-
tateur. Ses actes d'abstention ou d'intervention
peuvent avoir une influencé indirecte, ruais tan-
gible sur uns guerre qui sa produit actuelle-
ment, alors que, d'autre part, U peut avoir à
souffrir des exigences des belligérants.

C'est cette phase de la guerre qui préoccupe
vivement le monde entier. Des efforts ont été
faits de temps en temps pour formuler des
règles applicables dans leur lettre même,
comme celles contenues ûansles déclarations de
Pari», WôemiBeat encore, le 28 avril, le Congrès
des g&afcs-U&U adoptait une résolution ainsi
conçue : ' .

« il a été décidé par le Sénat et la Chambre
des représentants des Etats-Unis d'Amérique,
réunis, en Congrès, que, de l'avis du Congrès
des Etats-Unis, Il était désirable, dans l'intérêt
de l'uniformité d'action des Etats maritimes du
monde en termes de guerre, que la président
s'efforça d'amener eatra les principales puis-
sances maritimes un accord, ayant pour but
d'incorporer dans la législation permanente des
puissances civilisées le principe de l'exemption
ue capture en mer ou de destruction par les
belligérants de toute propriété particulière qui
ne constituerait pas de la contrebande de
guerre.

« Approuvé le 28 avril 1904. »  :

D'autres questions affectant étroitemeat les
droits des neutres sont celles de la distinction
à faire entra la contrebande de guerre absolue
et la contrebande conditionnelle et celle de l'in-
violabilité de la correspondance officielle et pri-
vée des neutres.

En ce.qui concerne les devoirs, des neutres
envers les belligérants, le champ n'est guère
moins étendu. Une question, notamment, mé-
rite d'être mentionnée en raison de la notoriété^
qu'elle a acquise récemment : c'est celle de la
manière dont on doit traiter les navires belli-
gérants qui se réfugient dans les ports neutres.
U peut également être désirable d'examiner
et d'adopter une autre procédure par suite de
laquelle les Etats non signataires des premiers
actes de la conférence de La Haye pourraient
devenir des parties contractantes.

Vous expliquerez à Son Excellence le minls*
tra des affaires étrangères qua la proposition
actuelle pour une seconde conférance tendant a
compléter l'œuvre interrompue de la première
n'a pas pour but de remplacer d'autres deman-
des faites en vue de l'examen de questions spé-
ciales, telle que la proposition dernièrement
formulée par le gouvernement des Pays-Bas de
se réunir pour modifier les clauses de la con-
vention existante de La Haye au sujet dés na-
vires-hôpitaux. Comme tous les essais, cette

convention est exposée à des modifications
après les expériences pratiques et la discussion
la plus ample est désirable dans ce but.

Finalement, vous ferez part du désir et de
l'espoir du président que les souvenirs éternels
qui s'attachent à la Haye, berceau de l'œuvre
bienfaisante qui a eu son origine en 1899, puis-
sent être fortifiés en réunissant la seconda
conférence de la paix dans catte ville histo-
rique.

Je suis, Monsieur, votre obéissant serviteur.
John HAY.

On annonce que les puissances ayant
accepté de prendre part à ia seconde confé-
rence de la paix sont : la France, l'Angle-
terre, les Etats Unis,rAUemagne,l'EBpagne,
l'Italie, la Hollande, le Chili, la République
Argentine, le Pérou et le Brésil.

LA NOTE DE M. HAY

Paris, 11 novembre.

j C'est mercredi dernier, jour de la récep-
tion diplomatique au quai d'Orsay, que le
générai Porter, ambassadeur des Etats-
Unis à Paris, a remis à M. Delcassé la
note de M. Hay que flous publions d'autre
part.

Au cours de l'entretien qu'il a eu avec
M. Delcassé, le général Porter a surtout
insisté sur ce point que, si d'Un côté ou de
l'autre, on objectait que la proposition de
réunir une conférence de la paix s'acoorde :
mal avec d'état de guerre qui règne en
Extrême-Orient, la diplomatie américaine
croit devoir rappeler que, lorsque l'empe-
reur de Russie, en 1898, convia les puissant
ces a envoyer à la Haye des représentants,
la guerre entre le3 Etats-Unis et l'Espagne
n'était pas encore terminée.

M. Roosevelt souhaiterait que la réunion
pût avoir lieu au début de l'année pro-
chaine. La Haye serait à ses yaux la siège
tout indiqué de la conférence.

L'EMPRUNT JAPONAIS
Londres, U octobre.

De Tokio au Standard ; « Le Mikado a
signé d'urgence une ordonnance autorisant
le gouvernement à lancer un emprunt de
12 millions de livres sterling à l'étranger.
Les conditions de l'emprunt causent une
surprise considérable dans les cercles finan-
ciers, où on espérait obtenir des conditions
plus favorables que celles représentées par
le taux usuraire du premier emprunt.

Et A Gwmmmm

A HuUKÛËH. *~ BRUIT D'ARSIISTICE A PORT-
ARTHUR. — LES EFFORTS JftPOHfllS. —

ALEXEIEFF A PETERSBOUBE

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
Récits de Chinois

Ché-Fou, il novembre,
Des Chinois qui arrivent de Port-Arthur

font de la situation un exposé qui est en
contradiction absolue avec les derniers rap-
ports japonais.

D'après eux, les assiégeants ne se sont
pas du tout rendus maîtres du fort d'Ehr-
loung-Chan, mais seulement de positions
voisines sans importance.- Les Japonais
occupent la crête des contrescarpes des
forts. Lesdlta forts, quoique grandement
menacés, ne seraient conc pas encore tom-
bés entre les mains des Japonais.

D'après un autre récit, outre les forts déjà
mentionnés, un autre fort qui commande
la route de Dalny, près de la ville chinoise,
a été endommagé. Un canon a été mis hors
de service. Au fort de Sih Chou-Chan, les
blindages ont été désemparés par: un obus.
Quatre-vingts hommes ont été tués, m* gi

Les Japonais continuent à construire des
casemates pour leurs quartiers d'hiver. Il
n'yaque'six Japonais prisonniers à Port-
Arthur.

Les Assiégeants découragés
Ché-Fou, 11 novembre.

Il résulte d'une lettre de Dalny, écrite par
l'attaohô militaire, que les troupes japo-
naises seraient à ce point découragées et
démoralisées par l'opiniâtreté de la résis-
tance de Port-Arthur, que la discipline
commencerait à s'en ressentir.

C'est potir cette raison que les troupes de
première ligne seraient fréquemment chan-
gées.

Nouvelle Oemando de Capitulation
Londres, 11 novembre.

On télégraphie de Shanghaï au Momïng
Post, le 10 novembre :.

a Le bruit court que les Japonais ont de-
mandé de nouveau la capitulation de Port-
Arthur et que le général Stoessel a répondu
en demandant du temps pour consulter ses
officiera. »,

Berlin, 11 novembre.
Le Lokalanxeiger publie un télégramme

de Tokio disant que le général Nogi a
pleins pouvoirs pour négocier avec le géné-
ral Stoessel, dont la capitulation est atten-
due pour demain.

Le gouvernement japonais serait disposé
à négocier sur des bases acceptables par les
Russes. En tout cas, le général Nogi a été
avisé qu'il sera personnellement rendu res-
ponsable des excès que ses troupes pour-

raient commettre â Port-Arthur au détri-
ment de l'honneur du Japon.

Saint-Pétersbourg, lt novembre.

A l'état-major général, on n'a reçu au-
cune confirmation de la nouvelle annon-
çant que le général Stoessel aurait de-
mandé un armistice et l'on croit cette nou-
velle fausse, étant donné la situation géné-

: raie de Port-Arthur et le caractère de
l'héroïque défenseur de la place.

A l'état-major de la marine, on confirme
que le général Stoessel a reçu la semaine

; dernière une importante cargaison de mu-
nitions. Le fort d'Erlung-Chang, contraire-'
ment aux rapports des officiers japonais,
est toujours au pouvoir des Russes.

AUTOUR DE imouira
Bruit d'un gros Combat
Saint-Pétersbourg, 10 novembre.

Il se confirme qu'un combat sérieux
est engagé à dix milles au sud de Mouk-
den.

L'aile gauche russe est engagée.

L'Amiral Alexeleff è St Pétersbourg
Londres, 11 novembre.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg an-
nonce que le départ dn général Kaulbars
pour l'Extrême-Orient est ajourné Jusqu'au
retour du czar.

L'amiral Aiexeieû* a été logé à l'Hôtel et
non au Palais d'Hiver* comme il a été an-
noncé d'abord.

Suivant le correspondant du Daily Ex-
press à Saint-Pétersbourg, l'amiral Alexeiefï
a été hué et sifflé dans Tes. rues de Salnt-
Péférsbourg.

La Neutralité «* Le Japon et la France
Paris, 11 novembre.

M. Motono, ministre du Japon, a été reçu
ce matin au quai d'Orsay par M. Delcassé.

Au cours de l'entrevue, il à été question
de certains points relatifs à l'observation
de la neutralité, sur lesquels le ministre du
Japon à Paris a été chargé de demander
des explications, en ce qui concerne la
France. Les points dont il s'agit, sont, d'a-
près les meilleurs renseignements, assez
simples.

Lés explications dont ils font l'objet, bien
qu'elles n'aient point encore abouti à un;
résultat, se poursuivent de la façon la plus
amicale.

Toutes les fols qu'une guerre éclate, des
explications de ce genre, môme quand la
bonne foi des parties n'est pas eh cause,
sont inévitables, en raison des divergences
d'interprétation. Tout permet dé croire que
ces divergences, qu'on aurait tort d'exagé-
rer, seront dans le cas actuel bientôt effa-
cées.

. Le Japon prêt à négocier
Londres, Il novembre,

Une dépêche évidemment inspirée de
"vVashingtonjque communique l'Associated-'
Press, dit:

« On sait que le Japon, après des négo-
ciations conduites au grand jour, au cours
de ces dernières semaines, avec le minis-
tère des affaires étrangères et M. Griscow,
ministre des États-Unis.à Tokio, est disposé
à recevoir de ia part de M. Roosevelt ou du
roi Edouard une offre de bons offices ten-
dant à mettre fin à la guerre.

« Jusqu'ici, aucune nouvelle dans oe sens
n'eut arrivée de Russie et les fonctionnaires
russes à Washington se formalisent de la
moindre allusion faite à la possibilité d'une
intervention pacifique auprès de la Russie. »

Une Nouvelle version. — Récit d'un
officier du «Kamtchatka w

Saint-Pétersbourg, 11 novembre.

Un officier du transport Ka?ntcnatka\lent
d'écrire à sa sœur une lettre dans laquelle
il lui raconte ce qu'il est advenu lors de la
nuit funeste où s'est produit l'incident de
Huil, i h !

C'est une version n&ûrelleile Kamtchatka
ayant joué jusqu'ici un rôles econdaire,d'a-
près tous les rapports.

a Le Kamtchatka, fermait la marche, der*
rière les croiseurs Auroraet, DùnitrizDons-
koï. Il se trouva de plus eh plus isolé par
suite d'avaries de machine. Comme il avait
été averti de se tenir sur le qui-vive, tous
ses canons étaient chargés et chaque homme
était à son poste de combat. ' 

« A sept heure». du soir, on vit flans' la
brume des lumières suspectes. Lô3 feux des
projecteurs -furent dirigés vers ces lumiè-
res. Elles s'éteignirent, aussitôt.

« L'obscurité fut faite également à bord
du Karntchatka et on aperçut alors un bà-
teauqui prenait l'avance sur le transport.
Les projecteurs ayant été rallumés firent
découvrir un contre -torpilleur à trois che-
minées et un mât. Le Karntchatka mar
nœuvra pour ne pas présenter son flanc.
Le torpilleur fit le tour du Kamtehaikak
tribord et à bâbord. On vit alors une lu-
mière et on perçut une détonation comme
celle que produit le lânoement d'une tor-
pille. ,

« Ordre fut donné de faire feu de toutes
les pièces de bâbord et le torpilleur perdit
de sa vitesse, comme s'il avait reçu des
avaries. Le Kamtchatka, par télégraphie
sans fil, avertit l'escadre, mais ne reçut au-
cune réponse. Le lendemain matin seule-
ment, le Kamtchatka fut avisé que l'Aurora,
avait été attaqué également et que le pope
du bord avait été blessé par un obus péné-
trant par un hublot. » ^ t

Telle est cette lettre d'un officier fort
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Gberbourg, « novembre
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L'Kiection du président Roosaveit
Vienne, U novembre

L'emnereur a adressé un télégramme de feu
citations au président Roosevelt pour son h»
latitsueeès aux, élections. ™* J™ m
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Deux procès en ce moment eh coursa
Londres viennent de révéler une scanda-
leuse exploitation dont plusieurs centaines
de personnes, ont été déjà victiràes. Il i'ajli
de prétendus « spécialistes dé beauté s vui-
gâires charlatans, qui prétendent' reât-
dter à quelque '-défaut on maladie; au t-
sage et qui torturent et défigurent leurs te-
pes moyennant, de gros honoraires.

Les révélations des victimes soit des plus
édifiantes, tîhe d'elles, désireuse de voir
disparaître les poils follets ornant son joli
visage, à payé 92o francs le plaisir d'en
être débarrassée ; mais à la suite du traite-
ment électrique subi, la peau dû Visas*

: s'est, couverte d'un tatouage de petits polnti
-noirs. .«'maûo»t&

LA TOMBE QUI FAISAIT VIVRE
Les habitants fd'Elseneur sont audêses^

*po,r. Oû=pàrle" de- détruire la tombe d'Ham-
let,. â Marlenlyst, pour établir une ligne, Ai
chemin de fer à la place où le héros M
censé dormir son dernier sommeilJwua-
tioh,, protestation : quand onaleMflMur
de posséder un héros Comme Hamlet.onne
peut pas.de gàîté de cœur, laisser ^™aa"
ger ses cendres : c'est une quesSon ae di-
gnité, d'honneur. . ;  ; J. .

C'est aussi, paraît-il,; une question a ar-
gent. Les gens d'Elseneur vivaient oe,ce«»
tombe.autour de laquelle affluaienties^u
ristes, et ils avaient maintes fois P»1»
elles d'immenses sacrifices. Iîs..^ ^ng
Bdigneusemeht entretenue. Que dis-]e <
raVàiënt eUX-mômés îniagihée, créée.

Hamlet étant mort, il devait bien avoir sa
tombe quelque part, commele wR®v*,*>
mortels', Les touristes s'en enquéraieu',
s'étonnaient, .réclamaient à tous les ecn»>
d'Ëlsénèur, la tombe d'Hàmlet. .,....«

Aussi; un beau jour, une grande dêoi»o«
fut-elle prise : On élévâ uû tertre avec w
fût de granit SUE lequel était: gravé, le m
d'Hàmlet. L'enthousiasme' fut tel auj° uu;
saison le lût fut emporté, morceau par m
iceau, par les touristes anglais oonec'w

;neurs„0n en remit aussitôt un nouveau u
disparut de môme. Depuis, on. a rep^
amour. -dé la. tombe prisumee.P^1^
charretées de pierres et, de mâchefer,*
que les touristes aient tous de quoi»
faire ledr manie. „.:' 'i:nàihtl, ceite

Elle est d'ailleurs Wéh innocente ^
manie. Alors pourquoi priver les w*n% Ce
illusion, les autres d'un «»«??"??« «eï-
serait décourager et l'ingéniosité es,»,«> ».
sévérance. . ;MI?'U*Ï«5 ^ ^^

ON S'ABONNE SANS FRAJS
^ Dans iditsî^BMrmuadeJ^

AU « RAPPEL BÉPUBUCAIW »
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QUATRIEME PARTIS

PAR L'AMOUR!

K. Nous allons faire les morts, ami Ce-
saire. Notre besogne préparatoire est à peu
près terminée... Encore iun télégramme et
une lettre â envoyer..,

— Et puis...
—Et puis, vous pourrez aller tranquille-

ment vous coucher dans votre lit, monsieur
Honorât, et faire la grasse matinée... vous
l'aurez bien gagné.

— Eh bien, monsieur le docteur, donnez-
moi la lettre et la dépêche... En m'en allant,
je mettrai ça au premier bureau...

— Non, dès qu'il fera jour je porterai la
lettre moi-même... pour qu'elle soit remise
immédiatement... C'est pour Rolande, il
faut bien que je la réconforte aussi, la
pauvre petite...

— ... Et sa mère, par la même occasion...
— Et je leur dis tout simplement : « Nos

affaires marchent aussi bien que possible,
encore mieux que je n'espérais... A demain
matin Plus que jamais ne sortez, ne sortez
sous aucun prétexte, pour n'importe quelle
cause, de la chambre de notre chère malade.
C'est Rosalie la seule personne de chez vous
eut doive communiquer avec l'extérieur, J»

Tout en parlant, il avait attiré à lui une
feuille de papier, et il écrivait... comme en
se dictant a lui-même...

Arrivé là, cependant, il cessa de parler...
et, silencieusement, il ajouta cette ligne :

« Espère, espère, ma petite Rolande... La
foi, tu sais, fait des miracles... »

Il 'glissait a présent la lettre dans une
enveloppe...

Mais Césaire :
— Et vous .disiez, monsieur le docteur,

que c'est vous qui allez porter ça... avenue
des Ternes ?...

— Oui... je vous assure que je n'ai pas
sommeil... cette promenade matinale ne
m'effraie pas, au contraire.

— C'est bien imprudent... Si vous vous
cassez le nez, là-bas, contre Delorme ou son
petit jeune homme.., certainement, ils vous
connaissent...

— Mais je n'ai pas  l'intention d'entrer
dans la maison... Autant vaudrait, dans ce
cas, faire à Rolande ma commissslon de
vive voix... Et comme justement je ne veux
ni l'éveiller de si grand matin... ni risquer
une mauvaise rencontre dans l'escalier de
la maison... je vais donner cela au concierge
qui le lui remettra.

— Mais. .. vous savez bien... les accoin-
tances qu'il y a...

— Entré madame Guichardoh et le roi
des locataires ?. . . Cela, mon cher Honorât
c'est cla l'histoire ancienne!., qui date déjà
de plusieurs heures ... Je vous assure que,
depuis oe moment, c'est bien changé.

— Depuis que vous lui avez fait voir. . .
— Non. Depuis qu'à la préfecture on lui

a montré où mènent certaines complai-
sances que là-bas on appelle des complici-
tés.

— A Saint-Lazare...
— Tout droit... Et je vous réponds que

ce billet-là arrivera à son adresse.
— Sans queDelorme en soit prévenu...
— Sans qu'il s'en doute. î-.

— Dans ce cas, puisque vous vous char-
gez de la lettre, donnez-moi le télégramme.
Je passe devant la bureau pour rentrer chez
moi,

— J'abuse vraiment. '
— Laissez donc, monsieur le docteur,

vous ne savez pas le plaisir que j'ai à ren-
dre service à la femme et à la fille de mon
lieutenant.
^ — Alors... le temps seulement de l'écrire,
Lest pour un autre brave cœur... â qui
nous allons aussi, je pense, donner sa part
de joie... tout au moins d'espérance...

Et, prenant une autre feuille blanche, H
traça ces quelques mots •.

« Monsieur Henri de Lorgerac,
«Tébessa, Algérie.

« Au reçu de cette dépêche, revenez toute
affaire cessante. Des événements impor-
tants vont se passer. Il faut que vous soyez
là ; et plus que jamais je vous redis : con-
fiance. »

li signa : Claude Lecoutellier.
— Tenez, fit-il en tendant la feuille à Cé-

saire, voilà encore pour appeler un allié à
la rescousse.

— C'est donc la grande concentration,
monsieur le docteur ?

d *b t^i'" °
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Ce matin-là, le jeune de Queyrel, en ou-
vrant les yeux, vit qu'il faisait déjà grand
Jour. *

11 allongea sa main jusqu'è son gilet qu'il
avait nôgllgeamment, la veille, en se met-
tant au lit. jeté sur un fauteuil à coté de
son chevet.

11 en tira sa montre.
— Mais, mille noms de... je vais être en

retard.
Et, tout stupéfait :
-Comment se fait-il que la mère Gui-

chardon ne soit pas- encore venue U, A

quoi pense-t-elle. cette vieille folle, de me
laisser, m'oubller au lit I. . .

Il avait déjà sauté sur le tapis, et, moitié
sérieux, moitié blaguant :

— Le plus beau jour de la vie. . . comme
elle dit... il ne manquera plus que ça...
de se faire attendre !. . .

Et daredare, il procéda à sa toilette.
Ce fut d'ailleurs vite fait.
Tout, depuis la veille, était soigneuse-

ment étalé sur les meubles de la cham-
bre... 100 'S

Et U donnait à son miroir un dernier re-
gard de parfaite satisfaction — car, à vrai
dire, il éiait fort bien sous le frac, — lors-
qu'il entendit à sa porte un coup de .son-
nette...

— Voilà mes hommes.
Et il alla ouvrir.
C'étaient ses hommes en effet.
Delorme lui amenait les quatre témoins

qu'il s'était chargé de fournir... et parmi
eux, Madeieur qui, en redingote, en cha-
peau de soie, — ficelé, comme il s'en
vantait, dans le dernier chic, — ne ressem-
blait guère au policier à moitié ivre qui, '
tout dernièrement, avait fait tant de scan-
dale dans cette paisible maison de l'avenue
des Ternes.

Les trois autres étaient des amis de M. le
Ticomte de l'Orme.

... Des gentlemen très corrects auxquels,
tout au plus, on aurait pu reprocher cette
exagération de raideur ou de gravité qui
cherche à passer pour une tenue parfai-
te. . . En somme, des témoins plus que sor-
tables...

... Le patron avait bien fait les choses.
D'ailleurs.il y avait pris peine: ne s'était-

il pas promené toute la nuit sur la ligne de
l'Ouest pour ramener de Rouen un de ces-
messieurs V

Les présentations*, au surplus, ne traînè-
rent pas.

Delorme, brièvement, nomma les non?
veaux venus en les montrant à Ludovic,;
comme pdur lui dire :

*- Tâchez de vous rappeler ces noms-là.
Ce sont deux de gens dont nous avons ber
soin pour rendre la petite cérémonie de
tout, à l'heure absolument régulière et inat-
taquable.

Et il lui,présenta gravement : :
— Monsieur Jules Madeieur, industriel à

Paris... vous le connaissez, d'ailleurs...
Trots-Pattes et Ludovic se saluèrent sans

broncher.
— Monsieur du Perron, rentier à Paris...

Monsieur de Costaërt, ancien officier de
l'armée belge... , :<n£a

L'ancien officier belge, qui arborait à sa
redingote une rosette multicolore, s/inclina
avec une raideur toute militaire pendant
que monsieur du Perron, rentier.esquissait
son plus aimable sourire.

Et Delorme, désignant enfin un petit vieux
au costume semi-ecclésiastique :

— Monseigneur Dalla Rpnda, prélat ro-
main, de passage en France... un de mes
anciens etbcns amis. C'est avec lui que j'ar-
rive! de Rouen. Il a bien voulu se déranger
d'un voyage qu'il faisait en Normandie pour
nous donner cette marque de sympathie et
pour ajouter à la solennité delà cérémonie
qui va être célébrée.

Le petit vieux échangea avec Ludovic 'un
salut encoreplns cérémonieux que n'avaient
fait les précédents gentlemen ; et Delorme,
après avoir présenté ce dernier témoin, —
le plus décoratif — celui qull était allé
chercher lui-même — et qu'il ramenait par
le premier train du matin :

— Vous êtes prêt, n'est-ce pas ? demanda
Ml au principal acteur de la comédie.

— Je n'attendais plus que ces messieurs
et vous, mon cher parrain, répondit Lu ao-
vic. .

— Alors... nous n'avons qu'à passer chez
madame Cast éras...

I '-• Cette darnes «Ile habite, je ««g î8ri
la maison, fit le, prélat romain avec

accent exotique. ùbeteneur, ié'- L'étage au-dessous, ,monselgPeu*î

clara gravement Delorme. dirige"
- Va bene... et le ntonsignor se »

déjà vers la parte,de l'atelier... ^Mg,
i- Il feudraitpeuwétrô, o^f^eiieC»»'

s'informer auparavant si manemoisc

téras est prête,... ,,.,,-.. en ret^'J
%- Envoyez-voir, fit Pelorine ™m^

daht autour de lui comme pour
quelqu'un qu'il n'avait P"J**

r
|taft 'U.

-Eh, si madame Guichardan e la
l'aurais ,,déj à envoyée..,.Mais ^t
exprès... figurèz-vous qu elle n * a . 
paru ce matin. dans sa lo&B"'
- Elle n'était pas non plus dan

je la croyais donc ici..-. lle a la 'ei
J -. Mais non... je ne sais ou ei»
Enfin, je vais voirmoi-même. ,oB e "

-Allons donc !... Ce *falptte tenu6"'
courir dans, la maison dans cewç.
J'y vais. . . • '#

 ••'. i ia porte
L'instant d'après, il sonnait a

l'appartement au-dessous. .^uâre- „
On fut quelque temps sans<™fîois, ' \\
Il allait sonner une «feonu Bolaçde ,

peu plus fort, - pensant «as ^W
Mëlanie, très à-flâîrees m B„il ,.
la mariée, n'avait -Pas/ nîfa, rètéBl*1'

, . .Lorsqu'un bruit de pas «
...Des pas assez lourds... ..,,.ëi
Et la porte s'ouvrit. -..; raDt. l e"rê à
Celle q.ul se montrait l|.fd

r
e
r

Ja W&>
et tenant toujours lebouton WW&fim
la main - comme pour ^nitoi^^
interstice, par ou bn Pû'/ig u éo^
l'appartement, - Delorme be fi9
Pac;était ,une .femme .d'un âge P

mûr,.... ÇA 0l
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iTTii lïiMisi
y Bâlato dais l'Arasés

L£S FBAHCS • «SÛUCHâRDS A LYON
ET DANS LA REGION

Dans les documents que publie l'Echo de
vnris nous relevons uue lettre du capitaine
x4ûifia et fildegaia demandant notamment
fr. feflseignements sur le capitaine Mon-

7M du as- d'infanterie.
Voici la réponse qui fut transmise par le

• Gai.de, le vénérable de la loge de Cnam-

b'éry- «iu}t8j=:v . .„•... »a SA J
v- f V E'spefance Savoisienne, Orient de

Cbaffl.^Vy, 13 septembre %m. — .G.-. O.-. n-

^
:
 F.-. T.-. D?. C-. F.-.,

1B n'ai pu répondre plus tôt à votre planche
miidenlieite du ,3 courant, relative à un, outt-

,\et capital"8 au 99- ayant été obligé d'écrire â.
Sfgofn pour prendre les renseignements . de-

^Ceux ' gua : je  fournis cl-ûessous émanent
rf'uD lieutenant de ce régiment, lecfuel est ani-
mé û'QU esprit républicain, et que je crois par-
«iiVmeat «BCôre. Je regrette qu'il sou un peu
J8Vue et a peu près muet sur les idées du eapi-
Lue en question. . ;-es 3<w

Ce dernier est très chic pour ses hommes. Au
«mat «le vue intellectuel c'est, paralt-U; un ta-
nt un oflicier eu vue d'avenir, AU .point de
{[£. religieux, ce n'est pas un. ennemi, des cu-
ras, c'est plutôt leur. ami; Il ne pratique pas du

'"AU point dé vue politique, c'est un bommo

jlteral. :
/Tels, sont, T.-, C. v F..',, les renseignements

jn» l'ai BU obtenir. 11 m'aurait été Beaucoup
»ias facile d'en recueillir sur une personne ha-
Mumt lu Savoie.que sur un un ôfûuier qui tient
uarnisoa tantôt dans le RuOne, tantôt dans
rlsôrê.. , : * ssnltq ah SM&jqM s>ï

je vous prie...
i v bigné : G?.IDS, vénérable,

Notes reviendrons sur lé cas du franc-
mouchard, (3aide, Ila'esi pas^u'ailisurs, le
seul à opérer dans la Savoie et la Haute-
Savoie, départements où nos officiers .'sont
soumis â un casseiorage actif, dés 'Log.es,. ;
Nous aurons peut-être dés renseignements

jutefèss'ants à publier sur ce sujet.

i * ff r ' jat. tant n» AAm 3, a-rce

 parmi les documents de M. Guyot.de

t'ilieneuvé, que publie la Libre Parole, se

/ouvè le petit billet suivant r ' 

ï.-'. G. -: Vênér.".,-
Pourriez -vous, dans le' plus bref délai possi-

ble; -lodralr au Grand-Orient des i-ehseighe-
tàgnU-précis sur l'kttttude, lessentiments polt+
îiçussBt les; croyances philosophiques, 'Aé là
personne dont vous trouverez ia nom et la
qualité sous ce pli. Vous nous rendriez un réel

wtfr&fti '  
Veuillez agréer...

' M« T.'/C.'. venir. *. » auquel le U.', 0.*.

altesSâit cette discrète missive, n'est,autre

que le f. 1, Cresceat, vénérable d'une Loge

lyonnaise, membre du Conseil de l'ordre

du G;-. 0/. et pro/esseur au lycée Ampère.. ,

Nous aurions été stupéfaits de ne point

roif lé nom da f.*. Cresoettt, mêlé au mal-

propre rétamage de casseroles, dont le chà- '

rivàrl fait, actuellement, vasciller et faiblir
la,« Lumière du ,3' appartement, »

Le F,;. Çrescent 'est assez connu a Lyon

poutque, fort peu de personnes ne: s'éton-

nent de là nouvelle incarnation de ce pto-

îesseur-*pdliticien, valet à tout faire de; la

Fraco-Maçonnerie,

Et nous bornons aujourd'hui nos appré-

c\ati(jas à cette simple question ï;

 Eiï'sà qualité de membre "du' G%\Q;\, le:

véaér.;,' Crescent a-t-il assisté à la réunion

qui eiit'lte/u, la semaine dernière, au bu-

reau de policé de la rue Cadet lors de l'éla-

ïoiaiion du fameux manifeste dans lequel ;

les FF. ; . «vouaient le urs ; r^pûgûantes oe- 

cupatloas j? . . '

Et dans ce cas, qui donc: avait autorisé

le .professeur à abandonner sa classe ; pour

assister au eonçUtabulfe secret d'une con-
grégation non autorisée f ̂  a" iBOîJ3eeed£aoi

'^joutons. eûfinceci.,
 UB

t]® .*
 î

f. ri '
!?:9î

fi
ï

Le professeur Ûoaienville, faisant partie

au même lycée, fut brutalement, révoqué

poux ses opinions ; républicaines libérales;

le professeur Crescent continuera t-il to> ;

puûéraeat à enseignera ses élèves l'art de

ciaucharder pour le compte de "là Veuve ?

:'arSîK:.''''''' L, ^' ;

L'ANCIEN DÉPUTÉ PALIX
UNE N0ÙVÈLLB VESTK «5 ,»£©»

M.Pàiix, ancien député de la deuxième' cir-'
1

conscription de Viiiefranche, a définitivement
abandonné tout espoir ne se faire réélire- dans
Botte circonscription. • ' ;. tiEjlO

Mais malgré le gros fromage de Hollande que
son socialisme lui a valu sous la forma d'un
Njtg% iiejage au tribunal de Besançon,. M. Pailx
" a Ms abandonné toute velléité de faire en-
core de la politique. h iKt "™}- ' , fffrf

D.iuianciie 6 novembre, il s'est présenté au
wnsetl générai dans le canton de ChoméraC (Ar-
aeeae), sou pay s d'origine.

Notre, e^-rdeputé a remporté .là une nouvelle
Teste qui lui're'ndrâ cléments l'es frimas déï'bi-
^rprociiami.

Voici les résultats dfecalte élection V
pvêfue,, progressiste. S76volx,.
gl.net, ministériel» 6J3 voix.
giaaènon;

:
 radical ministériel,. 402 voix.

* Alix, ministériel» 283 voix. Ballottage.
isur 2JÏO, votants. M. JPalix obtient 263 voix et-

«'rive bon dernier.
Dans sa propre commune, à Saint-Juliea-en-

amt-Aibon, sur 188  votants, M. Palix obtient
«yso(«.

Si cous rappelons ces résultats, C'est qu'ils
centrent eu quelle estime et quelle sympathie''
le tiennent ees compatriotes.de l'Ardèche !

'^-"—— ' . |lll M^Jj^- ....—^  -, '' ' *

LES FÊTES DE LYON
*»J ^U8slom8û«ai4i-*fl«vBïsiïHjs le/malnTs

M.Un§ dépêche de Paris nous apprend que
?}• Chaumié, ministre dé l'Instruction gu-
"'ique;" accompagné de MM. Payet, direc-
'eur de l'Ënseighemeht supérieur ; Marcel,
directeur des ' Beaux-Art* 'et de Mouzle;
,ûeI de cabinet uu ministre, partent ce mâ-
"o de Paris, pour venir assister aux fêtes
vu auront lieu demain à Lyon.

LS oepèiiionle d'inauguration de la statue
lui 61'. .précédemment nxée à 3 heures, aura
*-u «M Heures ijï.

GRAVE -ACCIDENT
Un Enfant qui tombe d'une

t abaoofenôtre. aaos

w n .Pémble accident qui a vivement im-
lémL, °an é les personnes qui en lurent les

cbai; ' s 'est P rodult ûier matin, rue Bi-

»each
E
PI

ant de 6 ans - le i éune Xavier, était
rsoU ï fenêtre du domicile de ses pa-
QaD :',,sltQB au premier étage, lorsque, per-
ra

l équilibre., il tomba dans le vide.
8êedanauvre Peut, qui gisait sur la chaus-
des na s une mare de sang, fut relevé par

• usants et par sa mère.
aaw?JL01Iis empressés lui, furent prodigués

L'int Pnar macie voisine.
^rÎB'I.Sr ' uné garçonnet portait à la tète une

'««'«Û.,
 le e* élait en outre couvert de con-

lia été porté au domicile de ses parents
dans un état alarmant.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Lyon, 10 novembre, 4 h. soir.

Les fortC3 pressions du Sud-Ouest se sont
propagées vers l'intérieur du continent et cou-
vrent maintenant l'Espagne, le Sud-Ouest de
la France et l'Allemagne. \aiba

D'auire. part, une nouvelle dépression passe
sur le nord des Iles Britanniques, et le temps
semble devoir être doux avec brouillard ou
piuie.

La Mutualité en France et dans la
Région lyonnaise. — Notre confrère le
Mutualiste lyonnais publie les chiffres sui-
vants sur le développement de la Mutualité
en France et particulièrement dans notre
région : .j,^jBgûQ jâiç . :

Pendant le mois de juin 19M. il a été fondé
en France 34 sociétés de secours mutuels nou-
velles, dont 77 approuvées et 17 libres.

De plus, 8 sociétés libres ont sollicité et ob-
tenu l'approbation. :

Durant la môme période, le ministère de
l'Intérieur a enregistre la dissolution de 12. so-
ciétés; dont 6 approuvées et 6 libres.

, — Un ce qui concerne pius particulièrement
le VI* Collège électoral pour les sociétés appfou- '
vées — Ain, Isère; Jura, Rhône, Savoie et ;

Haute-Savoie— lia été créé, en juin 1904, 9 so- '
cietés nouvelles, dont 4 dans l'Ain (la Vigae-
ronae du Mollard, â Ambronay ; Société de se-

cours mutuels, à Vieù-d'izenave; Société sco-
laire, à Conzieiî ; l'Amieaie des aiiclens sapeurs
du génie du département, â Bourg); 1 dans
l'Isère (Société des sapeur.S-pomplera, à Fon-
taine); t dans le Jura (La Grandvalllôre, â
Saint-Laurent ; la Familiale, à Salnt-Laurent-
du-Jura); 1 dans le Raône '(-Société des sapeurs-
pompiers, à Tarare) ; i : dans la Haute-Savoie
(Le Progrès, à La Muraz)..

-- fin juin 1906, i, société libre. .dô l'Isère (l'ju, ,
nloh fraternelle des médaillés, â Bourgotn) et' 
1 société libre du Jura (l'Union des, travailleurs,
à'-Po'lignyj ont sollicite et obtenu l'approbation.

— Durant le même mois, 1 société libre a été
formée ûans le ; Jura (Société des .; agents- dé la ;

voie de la Compagnie P,-L.-Mi, section de Dële, 
à Dôlej.

— Bufln dans le Ilbôns une société approuvée ]

(Sûctété' des blanchisseuses, laveuses et repas- !
seùses de Lyon et de la banlieue, à Lyon, .m as7>
et une société libre (La Mutuelle prévoyante, à * ij
Lyon, n» S7&) ont été dissoutes.

La Cpue du Rhône. — A la. suite des
pluies de ces jours derniers, le niveàU du
Rhône a augmenté de vingt centimètres ,
environ. Les eaux ont . recouvert en partie <
les bancs de sable situés dans le parcours i
au fleuve à Lyon. Cette crue est considérée
comme bénigne et n'aura pas de suite.

: Société .tlea sauveteurs médaillés :

:du Gouvernement, compagnie active. — ;!
La Commission invite tous les membres
titulaires et auxiliaires à assister au vin
«'honneur qui sera oûert aux j eunes mem-
bres de ia compagnie appelés sous les dra-
peaux. Cette réunion intime aura lieu au '
siège de la compagnie, quai Perraohe, 3, le i
samedi: 12,novembre.

Société Botanique de Lyon. -~ L'M- !

ver dernier, la Société botanifue de Lyon
reprit une tradition oubiiôei en instituant
un ; cours : cte botanique préparatoire eux \
herborisations. »9ïia

Lô nombre et l'assiduité désauditeurs ont
été pour la Société botanique un encoure- <
gemeht à continuer son oeuvré de vulgart- t
sation scientifique, aussi vient-elle de dé-
cider de repïendrè ce cours dès mainte*
nant. '- - ï- r

Disposant ainsi-d'un plus grand nombre [
dé leçons, Fenseigùemeat pourra s'appii-, i
quBr:':.non : seulement i .l'érganograpniét .;
mais ennore à l'étude des principales fa-
milles végétales de noire région.

Ce cours," 'élémentaire, public et gratuit,: .<
'aura lieu & la Faculté de médecine, dans i
le grand amphithéâtre de la section C, que l
!M. le recteur a bien voulu mettre à la ois- ,
position de la société (entrée par la Fa- t
cuitédes sciences, qUai Claude-Bernard).

Il sera fait par M.: le docteur Beauvisage,
professeur, et M. Bretin, chef des travaux
de botanique médicale à la Faculté de mé- \
decin&et a© pharmacie. !  ["(

Ce cours commencera le mercredi 1S no- 1 i
vembre à 8 heures du soir et se continuera '
tous les mercredis k la môme heure.

Cours' de piano; et vib/ion. ,.— Nous' '
sommes heureux d'informer nos lecteurs
qUe Mlle Erneste Roux, professeur de piano !
et de violon, vient de reprendre ses cours,.j
rue Pierre-Corneille. 35. . ' . ..„..',;.,. J

Descente de polies dans les cer-
cles.- Hier soit M. Sebiile, commissaire i
de police du quartier de la Bourse aacom- '
pagné de plusieurs agents a fait une des-
cente, dans deux cercles du quartier tBeHe- (
cour. :: ',.-.' Â tris f

Procès-verbal a été dressé aux tenan- !

cier8. i sïf/ôlostoïc;

A propos d'èpachesv — En rendant" '
compté, Il y a deux Jours d'une agression
noctUrne commise cours Lafayitte, une
« coquille » typographique nous a fait dire
que l'agresseur sortait du bat Durix, situé a 7

l'angle de la rue des Chârmettes. C'est" Car* ;

qu'il fallait lire. ," !
M. Durix nous écrit pour nous prier de j

dire qu'on ne danse pas dans son établisse-
ment et qu'en outrèj son débit n'est point t
fréquenté par des apaches. ;

Nous nous empressons d'accéder au dé- <
sir de M. Durix, mais il nous permettra J

bien de faire remarquer qu'il lui serait" dît-" ,
ficile de se porter  garant des consomma.- '

, leurs inconnus qui peuvent entrer après
minuit, dans son établissement comme

| dans tout autre.

Vices du Sang, maladies de la peau
dartres, boutons, démangeaisons, déDôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris, par le , :
Sirop'* de Bochet du Serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons . ;:j

^"^S" . QOiWÂ, GMABLY \
•..»-—'*^ ?..|....i<i^|>M.'i. -r-.-.-M  ,

FAITS E>I-VEÎ3Ei@
Chevaî arnbelié. — M. Julien, propriétaire

à Chandieu, venait hier matin â Villeurbanne.
Près de la gare de St-Ptiest, son eneval qu'il

conduisait lut eifrayé par uue voiture. Les bran- j
cards et les rênes furent cassés et M. Julien ;
précipité dans un fossé, ainsi que toutes les
marchandises consistant en œufs, beurre et fro-
mages. rsnoK.

Dans sa chute, M. Julien ne s'est fait aucun
toal; les dégâts ne sont donc que matériels. La
cheval, après son incartade revint ûocilemeiit
vers son maître. ïebiai 8ni

Les Arrestations. — Le service de la Sûreté
a procédé nier aux arrestations suivantes :

Jeanne M..., 13 ans, reçhercnée pour vola
Avignon; Louis K..., Si ans, repris de justice,
interdit de séjour, qui se cachait sous un faus
nom, rue Tôte d'Or; Benoît -N.,., US ans, reelier-,
ché oour agression nocturne, rue Paul-Bert;

i
ïïpttraïrie J..., 24 ans, et Antoine . D..., 21 ans,
professionnels du vol, surpris nier .soir par des
agents de la Sûreté au moment où ils dévali-
saient un coquetier dlzeroa.

SuidelB à Saint-Clair. — Hier soif, à qua-
tre heures, un inconnu s'est préoipite dans le
Rhône, rive gauche, entre le pont Saint-Gtalr
et celui âe la Boucle. Le malheureux n'a pas
tardé à disparaître, entraîné par le courant.

Des recherenes. faites aussitôt n'ont aeouti à
aucun résultat. Voici le signalement du déses-
uéré • âgé de 6S ans environ, forte corpulence,
cheveux blancs; vêtu d'un veston marron fonce
et d'un pantalon gris clair.

Encore (es voiaurs au jeu de cartes. —
Deux agents ae la Sûreté ont arrêté hier,
cours Gambétta, le nommé Eugène D âge
de 23 ans, garçon de café, sans domicile fixe,
oui avait vole une somme da 30a francs, en
louant aux eartes dans un débit avec M. Péri,
demeurant rue Mazenod. Le «.grec» a été
deroué, Deux ds ses complices sont reehsrchés.

Arrestation de deux cambrioleurs. —
Deux gardiens de la paix ont arrêté les nom-
més Julien Bosquet, 20 ans, forgeron, demeu-
rant rue de Bourgogne, 4, et Jacques Winter-
slnger, 20 ans, mécanicien, rue de la Corderie,
25, inculpés de tentative de vol avee effraction.

Accident du travail. — Un manœuvre de
l'usine Ziégler, grande rue de Monplaisir, 153,
nommé Oluer, a été victime hier d'un grave
accident.

Placé au faite d'une échelle il était occupé a
manœuvrer une courroie de transmission, lors-
que perdant l'équilibre, il tomoa sur le maca
dam de l'atelier, te faisant de graves contusions
sur tout le corps.

La, victime a été transportée d'urgence à l'Ho-
tel-Dieu.

Accident sur un train. —Le nommé Qua-
tre Joseph, âgé de 29 ans, cùaulïeurà la coin pa-
gaie P.-L.'-M., était occupe a serrer les freins
au train numéro 648, a la descente qut se trou-
ve après la gara de S attionay, lorsqu'il glissa j
si malheureusement qu'il tomba sur l'angla de
son frein ce, qut lut occasionna de fortes con-
tusions au cuir chevelu ainsi qu'a l'œil gauene.

À l'arrivée â Lyon, il fut pansé par' M, le doc-
teur J ubin, médecin de ia Compagnie et sera
reeondùit a Amberieuoù U haone.

: Cet accident entraînera pour la victime une
incapacité de travail d'un mots. ,M-(t'

: Un vol à Oullins. — Entre trois et quatre
heures deTaprés-midt d'hier, des malfaiteurs
profitant de l'absence da M, Francou Auguste,
employé de commerce, pénétrèrent dans ses ap-
partements situés au 2- étage de l'immeuble
portant le numéro 79, de la grande-rue d'Oul-
lins. ils s'en sont allés emportant .une somme
dt 215 francs déposée dans due armoire à glace,
et ce qu'il y a déplus curieux, les voleurs ont
négi^i de faire main-hasse sur des bijoux pla-
cés eu évidence, près de la somme soustraite.
:Uue enquête est ouverte par M. Gabrieill, com-
missaire de police d'Onllihs. .JJV,

.VILLEURBANNE. Chute dans les escaliers.
--La nuit .dernière, :â minuit, M. Pétrus Bé-
rerd, garçon boulanger,; demeurant rue Meu-
nier, il, rentrait chez, lui, au deuxième
étage.

Trompé par. . i'ohscurité,. il ...dégringola de
marebe en marche jusqu'au rez-de-enaussée.
Dana sa:ehute,: Bérèrd a reçu des blessures gra-
ves à la tétequl ont hécasslté son transport à
l'Hôtel-Dieu.

—• Exploûsd'ivrognes. -* La ault dernière,
vers minuit, trois poohards dont, une femme
ameutaient, par leurs cris, les :.habltants. de la f
grande, tue des Charpehhes.

Les gardes de l'impasse Belfort s'empa-
rèrent d'un nommé G..., demeurant rue des
Charmëttes, 5; calUi-ei fut enfermé au violon.
Voyant emmener son mari, la femme G... in-
sulta les agents et à son tour, on la coffra; le
troisième, V,,., grande rue des Gbarpennes, put
s'esquiver.

Tous trois se sont vus dresser procës-verbâl.

— Conseil municipal. — Le conseil municipal
de Villeurbanne se Eéunira- en: séance publique,
dans la salle de sas délibérations, le mardi, 15
courant, â 8 heures du soif.

OULLINS.— Amicale- Boules deJa.Bussièrè;
— Réunion générale ce soir, a 8 heures, au Siège.
Réception des nouveaux hdaérênts.

€oi!irrier  4es, Sports, ,,
VÉLO-CIÎJB LïONNflïS '"'.;

I Ce soir safhedï, à â heures et demie, réunion
au siège. — "«
; L'oraredu jour, étant très Important, les so-
ciétaires Sont priés d'etra exacts.

CYCLO PÊDBTBE LYpHNAiS
| Ce soir samedi réunion généralê'iu siége.café
Cartien, 31, quai Fnlchlron, â 8 heures et
demie.

Ordre du -jour : : Formation de *l'ëquipe de
cross-couatry. -^-Questions de3 insignes. — Co:- ,
tisations.:,:,, ;. : ,,-..> .„?> :-,, ; :,,,j . ,,A ,

C'est demain dimanche que se Courra la coupe
du challenge Joafinôs KiVat.-r- Rendez-vous des-

:

équipes â 9 heiarès, café. Maçonnais, route de
Bron, H» .soatiwqiw liiî! rai

,'-"'
i
'- U, V. F. .:' ''

J
'- :. cl|

Brevet militaire.-- Avant le départ de la S
classe, le comité lyonnais de l'U. V, F; prie les j ;
jeunes ,geas qui n'auraient pas retirer leur bre-
vet de 1934 de le réclamer au secrétariat de TU.-
V. F., 5, .rue. de l'Hôtei-de-Viiie, à Lyon. Ce
Brevet leUr est Indispensable pour l'emploi de '
cycliste" ah régiment. : r 'L » .7! frî . ,'

.sûdG TOUaiSG-CLUB D£ FRfiSCE^kbaiid

Le groupe routier effectuera, dimanche il no- f
vembrô, une. éxcursioii dahs les sites pittofes- I
ques du massif du Mont-d'Ofi Tous 1 les cyclis- f
tes qui voudront bien se joindre aui.groupe, se- S
ront les bienvenus. |

Départ à 6 h. itï du Pont-Mouton, côté Serin.
St- Romain. Pdleyraiéu, Chasselky, Limonest,
St-Didier. Retour, à midi. Allure 15 â l'heure,

Jeudi 17 novembre a 8 h. du soir, réunion du
groupe routier, au loeal du' T; G., 27, rue de
l'Arbre-Se^noil aai-snr» ,f}%i&wim éno£".:

CLUB PÉDESTRE ET VÊLOÇlPÊDiQUE
Le Club pédestre : et yéloclpédlque de Lyon,

informe ses sociétaires que sa saison de cross-
country commencera, le, . 13,. novembre à Saint-
Ciair. "'",'"'"

Rendez- vous1 à 9 -heures du matin, au câfê
Charlin (terminus des tramways.) •;

Samedi 12 novembre réunion a, 9 ljeures-du
soir au"'si'ege'j café R'elavè,'12, place' Morand. ""

Les jeunes gens ; désirant pratiquer le cross-
country pourront se faire inscrire à cette réu-
nion. oH' as ISS.^S.ËE.'

LYON •OLYMPIQUE ; ; ; : : :
Cross-Goùniru, — La saison de eross s'ou* .

vrant demain, fous les coureurs sont convoqués
à neuf heures du matin au bâté Charlin, térmi,' |
nus du ' tramway Saint-Clair. Cross-country I
de sept kilomètres tracé par MM. Mazard et' j
BrOCllU. .'';,-:

Egotball. — Les équiplers premiers et se- i
ronds de rugby et d'association sont convoqués
à % liQùrej 1:2 "prédises sur le terrain 210, route
d'Heyfleh, pour s'entraîner et , former les équl-,
pes en vue des prochains matchs, :

— Le soir à six heures, au siège, causerie
sportive entre les sociétaires.

m eejj COURSES ft ENGHÎEM |ioo8àn J j

Temps couvert, terrain lourd.
1» Course : Acte (Bloxidge) gagnant 500 50 :

ïcoq a^qaoïJ  EI? . piaeé ;76 »:-
Florlan 11 (Vigers) placé 38 50
Anmxojuus (R. RoaaE) pi. : 27 50

Calapita (D'ulfy), Neuwied (R. Robert), Re-
luisant (M. Adèle), Bernôse (P. Pantall), Son
Altesse Royale, (Barbier), Aiglon: H (G.; Ûog-::
gett), Maximum 11 (Sttaw), .tfly, , tombées '-(Le'
Lays), 1 Love.You, arrêtée (H., Mltcùell),

Deux longueurs, huit longueurs.

a« ccurse : Sergent Fourrier (Adèle)gag. 137 50
.....BO ônp Hjlg ÉTBiiofiJim an piaeé 4350

Illuminé (A. Johnson), placé 23 »-
ChantlUylf (U. David) placé 37 50

Chllp'êric (Holiobone), Hexamètre (Atislûsdn),
Ibrabim (H. Mltchell), Loufoque (L. Bariliei'),
Léon, dérobé et tombe (A. Fliatj, •

Une loûgueur et demie, trois longueurs. ' 

3 e Courses Montchêne (M. Balsan) gag. 21 50
— ' placé 13 50

Ifiiv â ,i:> Jusque au bout (M. de St-Sauveur), |
-2îol - . placé 19 50 I
-SQf S Salnt-Lubin (M. de Royerjp. 39 » ;

Kop (M. Outré), Lady Gralton (M. Auriol),
Grodno (M. Le Biis), Trésor H .(M., Porte), Tu-
mulus (M. Missoune), Patmer (M. Lemoine), La
Gauloise, tombée (frf. Renaud d'Arc), Passez
Muscade, arrêtée (M. de Lescazes).

- Une longueur, cinq longueurs. sou

4" Course : A Ikestys (A. Johnson) gagn. 15 ;• S
i iSfosuibai n: ..rop : placé 1S -»•[.

Yester Lily (Manby) placé 23 »
Meiitne (Piggott) placé 33 50

yoistn (L. Barlilerj, Lisemay (Wadham),
Ma'ssrour (Symoiis), Montereau (A. Newby),
Parent (Umbauer), Emile (F. Bâtes , Pavillon U
(H. Brown).
5« Course : Xénophon II (Duffy) gnt. 62 50

 — - ' ' placé 21 50
Escrimeur (M. Adèle) placé 19 50
Mongolia (A. Fiint) placé 74 50

Emplâtre (f. Paatali), Perce-Neige (H. Mlt-
cheli), Zingara(F. Bâtes), San Matteo (E. Pan-
tall), Pétrone IV (Gampoell, Lost and Foud (F.
B.onan), Général Bob (L, Barilier), Bàlbelc (Pig-
gott). Gabarit (W. Smittt), Berenda (Hoiio-
uonne), Le Sir Oar iManby),Tabartn (Léonard),
Flambant 11 (Hart).

6 ! Course : Mulled Aie (H. Mitciell) g. 113 50.
— placé 33 »

Ulster(ll. Brown) placé 107 s
Atlibuayen (L. Barilier) pi. ïï 50

Irun.II (E. Pantalii, Bill Garrett (Rigby), Do-
rion (A. Fiint), Pardon Monsieur (E. Balsan),
Kanouane (Hoilohonne), Fusain 11 (C. Doggètt),
f«ir<«e Itï lA; Johnsoat- - « . .

BOURSE DE LONORES
Consolidés 88 1/2
Italien lu» O/o
Extérieure ai 5,8
Xuro Llniiie. ... 65 1/4
Banque Ottaui. U 6/8
Suez..,.. , \n ifl

Londres, il novembre.
Rio-'fmto 61 0,0
lia Beers 18 8/S
Goldelields 7 7/lii
East Kand 8 13rli3
Cnartered 1 13/10
Calme,

LA LIQUIDATION DES CONGREGATIONS
Paria, 11 novembre. — M. Vallé a fait

savoir à M. Paul Meunier, député, qu'il
acceptait ds répoudre, lors de la discussion
du budget de la justice, à ia question que
celui-ci se propose de lui poser sur l'état de
liquidation des biens des congrégations.

CL6SSEMEKT DE LA PLAINTE VADECART
Paris, 11 novembre. - Le parquet

vient de classer la plainte en vol déposée
par M. Vadecart contre M. de Villeneuve et
autres et de décider qu'il n'y avait paa lieu
de donner suite â l'aiïaire.

GREVE A ANGERS
Angers, 11 novembre. — Deux mille

cinq cents ouvrières et ouvriers de l'usine
Bessonneau se sont mis en grève sur la
question de la diminution des salaires eï du
renvoi d'une ouvrière. L'attitude des gré^
vistes est calme.

AU MAROC

fflffiarsîla, 11, novembre. ~ Le préten-
dant a mis hier en déroute les tribus alliées
du maghzen, leur tuant beaucoup; de
monde Les tribu» ont battu en retrait© et
sont revenues à Oudjda, où elles s'atteu*
dent à être attaquées par l'ennemi.

*- ,— , ...t -tf$$f*m i n — ii ê ,

L'AFEAIRL^SYVETON
Paris, 11 novembre. — M, Jolllot,

chargé d'instruire, l'affaire Syveton, a avisé
aujourd'hni la questure de la Chambre des
députés qu'il se rendrait demain au Palais-
Bourbon recevoir les dépositions des té-
moins,

L'INCIDENT ANDRÉ-DE LA RODHET HULOM
Les témoins de M. de La Rochethulon et

du lieutenant André ont décidé a la suite
d'une courte conférence qu'ils ont eue au
Palais-Bourbon, qu'il y avait lieu à une
rencontre.

L'épée de combat a été choisie, La ren-
contre est fixée à , demain matin â 10 n. 30,
elle aura vraisemblablement lieu au parc
id'artillerie à Vinceanes,

Llipiî sir le IgfÈii
M VOTE DU CONSEIL mUHICiPAL PE PÂB1S
I, Paris, 11 novembre.—• Le conseil mu-
nicipal de Paris discutant sur le projet
d'Impôt sur le revenu déposé à la Chambre
par le ministre des Finances a adopté à
mains levés le vœu déposé par M. Bellan,
que le Parlement repousse le projet, comme
créant des charges nouvelles inacceptables
pour la population parisienne.

Le conseil a adopté ensuite par 40 voix
contre 28, un autre vœu regrettant l'insufnV
sance du projet, invitant la majorité répu-
blicaine a modifier la loi des successions
afin -d®. tendre^ immédiatement possibles
quelques-unes des réformes attendues par
la classe ouvrière.

LÉS PREPARATIFS

,Annecy,.1Ï octobre. -— Le président .
Jarre est venu à Annecy pour vérifier l'amé-
nagement de la salle des assises. Le banc
Ides accusés a été allongé de deux mètres
ainsi que le banc de la défense. La partie
de la salle réservée au public a été considé-
rablement restreinte, les bancs des témoins,,
lés places dû harreàu et les tables aména-
gées pour le service de la presse occupent
lé centre de la salle, fie dimensions plutôt
petites.

Une consigne très rigoureuse sera donnée
pour le service d'ordre dans l'intérieur et
les abords du palais. Une équipe de télé-
graphistes installe ses services dans une dé-
pendance, Quinze employés assureront le
service.

La liste des témoins à charge et à dé-

charge s'élève à 260 M.Chautemps, député,
d'ëposera. ; ,,.;

 ; i" ' '' '-' -«^gi»». 'V' ''- i -n r i i..

VIOLEMTJNCEMDIE
ExpEosiori dans une usine de pro-

duits Chimiques.-— Nombreux

blessés

Issy-i.ss-IMouiinaaux (Seine), 11 no-
vembre. — Un incendie '. qui a pris rapi-
dement une violence extrême s'est déclaré
cet après-midi, vers cinq heures dans une
usine de, produits chimiques et de, peinture
sur émail. On annonce qu'un ouvrier a été
carbonisé et que plusieurs personnes ont
été blessées. »pv supzluq ,

ïssy-ies-iMoulineaux, 11 novembre,
•— Le feu s'est communiqué avec une
extrême rapidité à un bâtiment de trois
étages qui se trouve sur le quai de la Ssine
et était occupé par de ûombreuses ou>
yrières.

Beaucoup se sont jetées par les fenêtres,
d'autres ont utilisé les échelles dé sûreté
récemment placées, mais au cours dû sau-
vetage, par suite de l'éboùlemeht provoqué
par des explosions partielles, un des pom-
piers a été obligé de lâcher une, dés ou-
vrières qu'il venait de retirer du bâtiment
et la malheureuse est retombée dans les
flammes. Ou craint qu'une autre ouvrière
n'ait péri.

Quinze ouvrières ont été blessées et trans-
portèes-.a l'hôpital Bouoicaut.

À 7 heures l'incendie continue, mais le
feu est circonscrit.

Le conseil municipal a voté, en faveur
des victimes, un premier secours de cinq
cents francs.

i&sy-les-Niloultnieaux, 11 novembre,
~- De l'enquête ouverte par le juge d'ins-
truction, il résulte que le feu s'est déclaré
au rez-de-chaussée et a été provoqué
voqué probablement par un court circuit
qui a enflammé les vapeurs s'échappant
a'un alambic.

L'enquête a établi que 15 ouvrières ou
ouvriers ont été biesiés grièvement. Un des
ouvriers est mort en arrivant à l'hôpital
BoucicauL nos !

On est sans nouvelles de deux ouvrières
et d'un ouvrier qu'on croit restés dans les
décombres. Etant donné les matières inflam-
mables qui se trouvent dans l'usine, on ne
sera maître de l'incendie qu'a une heure
très avancée de la nuit.

Paris, 11 novembre. — Un nouveau

blessé de l'Incendie d'Issy, est mort dans
la soirée à l'hônital Bouckaut, " t

BCAt

EN MANDCHOURIE
Salnt-Pétersbours, 11 novembre. —

Un télégramme du général Sakharofï du 10
signale des mouvements rapides et impré-
vus des chasseurs volontaires qui forcèrent
les postes de garde de l'ennemi à se replier
précipitemmeat dans les villages permet- ,
tant ainsi aux' patrouilles de chevaucher
jusqu'à Sandepou pour y déterminer la
présence des forces japonaises qui y sont
considérables, puis de revenir sans pertes.
La nuit du 10 au 11 a été tranquille.

Kharbine, I! novembre, — Le bruit
court que les Japonais ayant couvert leurs

, derrières au moyen de milices de Thoun-
ghouses, 11 règne parmi les Chinois de Liao-
Yang et des environs, de grands méconten-
tements provoqués par les pertes considé-
rables que leur cause cette tactique des Ja-
ponais.

Il paraît que l'offensive des Japonais se
trouve retardée par l'état de santé du géné-
ral Kurolcl, qui est malade, et par i'affluen-
ce considéranio des malades et des. blessés.

VIOLENTE CANONNADE

'SSoutsden, 11 novembre. — La canon-
nade a continué par Intervalles. A l'aile
droite, les Russes ont bombardé les posi-
tions japonaises à l'aide de grosses pièces
d'artillerie pendant toute la journée du 9 et
pendant la nuit.

Comme résultatdu violent bombardement
les Japonais ont retiré quelques batteries de
leurs positions avancées. On croit que
n'étant pas prêts à attaquer ils se replient
sur les collines.

RflouStden, 11 novembre. — Les Rus-
ses ont lancé hier soir 60 gros obus à la
mélinite contre le camp japonais en face de
la colline du Mamelon. C'est la troisième
fois cette semaine qu'ils font un bombarde-
ment de nuit.

Presque toutes les nuits les adversaires
se livrent à des duels d'artillerie au cours
desquels ils sont obligés de changer vive-
ment la position de leurs canons pour em-
pêcher que le feu dés pièces ne serve de
point de repère;

Les précautions minutieuses, la vigilance
de tous les instants, la disposition des for-
Ces et les ouvrages de campagne semblent
une garantie contre la répétition des désas-
tres énormes subis naguère par l'armée.

L'armée" russe semûje bien plus Homo-
gène et bien plus formidable.

 {Fin des dépêches de nuit.)

.'COM,BBIEBvpES-SP'ECTACLES
Nouveau-Théâtre, — Ge soir, quatrième

représentation des Grandes Manœuvres, pièce
militaire «u trois actes, , de M, Gaston Marot
dont le succès de rire est sans précédent, Kare-
meat, pièce a obtenu un tel engouement du
public qui se précipite nombreux au Nouveau-
Tuéâtre.

Demain, en matinée, spectacle extraordinai-
re, sur lequel nous donnerons demain des dé-
tails. ' '' 

«ïasino-Kuraaal. — La matinée de demain
dimanCne s'annonce comme devant Être un gros
succès en raison dé la troupe actuelle, dont tous
les numéros paraîtront aussi bien en matinée
qu'en soirée : l'humoriste Chepfer ; les dix nègres
Plccaninnies ; Miette, l'exquise chanteuse a la
guitare ; Gharlier, rnomme aux cent tètes ;Xota
et Mdîsa, lilusiorinlstes ; Mlle Sahtetsée, tyro-
lienne, etc., etc. AUX familles, nous recomman-
dons particulièrement les vues nouvelles du
Vitograph,

COrtoeridé l'Horioga. — La grande' vogue
de la pièce à grana spectacle A h i les femmes !
augmente chaque jour aaaantage, ceux qui l'ont
vu reviennent avec plaisir pour s'égayer aux
situations .ultra comiques de cet ouvrage, ie pre-
mier tanleau qui se passe dans un restaurant à
la mode abonde en personnages fantaisistes et
peut paraître un peu confus, mais le deuxième
tableau dénoue l'intrigue très facilement au
milieu du foû-riré du public. On viendra donc
en foule voir Ah! les femmes! dont le prodi-
gieux succès permet au grand metteur en scène
qu'est M. Verdellet de monteravec soin la revue
ae un u'unnôe Pan t dans i' mille qui sera le
gros événement de la saison.

. Cirque Bureau. -- C'est au gala de ce soir
que débutent les quatre Albrieis dans leurs
sensationnels exercices aux trapèzes volants et
Marlano Carpy, le célèbre dresseur et domp-
teur avec ses nombreux animaux dressés. Ce
soir également sera aaasé le nouveau ballet
« Les Nations » pour lequel Laudofl a livré de
ravissants costumes, Dernières de Rudy et
Fréay, les célèbres négrillons danseurs et chan-
teur».

;TRIBUNE^POLITIQUE
S. R. -N. — Nos amis qui désirent prendre

.part au banquet de ce soli* samedi, sont priésde
se trouver depuis 1 heures, au café da la Comé-
die, rue Puits Gailloti Prix d'inscription
2 francs. 

Nous espérons que, tous nos amis voudront se
trouver réunis une dernière fois avec nos ca-

\ marades conscrits flans cette joyeuse agape ser-
vie au restaurant Bonet.

^COMMUNICATIONS' -'DIVERSES

La France Prévoyante (siège : 35, rue
Qrenette). ~- Les cotisations et adhésions sont
reçues aux adresses suivantes :

samedi, de & a 10 neures du soir, — 8, rue du
Garet, au calé. 22, place de la Croix-Rousse, au
café. Place ae la Boucle, café Chenevrier. 273,
avenue de Saxe, au café.

Dimanche, ae 8 a 10 heures du matin. —
Mairies aes I-, IL, fil-, V- arrondissements et
Villeurbanne.

Dimanche, de 9 à il heures du matin. — Rue
Vieille-Mounaie, 3Î, à la Brasserie. 1, Place
MoreL au café., 8, rue de la Pyramide, au café.
62. rue Mercière, au café. 26, cours Vitton, au ,
café. 108, cours Vitton prolongé, au café. La De-
mi-Lune-Tassin, café du Mouton-Noir.

Mardi 1& novembre, de a beures i/i à 10 heu-
res 1/2 du soir. — 14, chemin de la Favorite, au
café Garln.

Cercla d'Etudes de Beiiecour. — Ce soir,
d 8 Heures 1/2, conférence par M. Granet, sur la
« Séparation del'Eg.lBe et de l'Etat. »

SccséJô fraterneile des Anciens com-
battants «Je 1970-711— Dimanche, 13 novem-
bre, a 4 beures précises du soir, au siège social,
a l'Horloge, réunion des membres du bureau et
de ia commission ûe contrôle,

' Les sociétaires sont invités à retirer de 4 â 5
heures le groupe pnotogi-aphique du banquet.

: Les Gars die i'Allier.— Réunion du bureau
samedi la courant, a 8 h. 1[2, au siège social.

La Cascade. — Aujourd'hui samedi, de 8
heures à 11 heures, cours de danse élémentaire
et de salon, au siège, salon Rlbod, 10, rue Bel-
lecordiôre. '

Demain dimancùe, première grande fête an-
nuelle, comprenant concert de % heures a 6 heu-
res et demie et de 8 heures a minuit, grand.bal
dans la salle des Variétés, 34, avenue des Ponts.

Anciens Militaires du 56- — Ce soir, à
8 h. U2, calé Bourguignon, 52, cours Lafayette,
réunion mensuelle. Cotisations, adhésions.

La Troïka, société amicale chorégraphique
donnera sa grande soirée dansante ulmanche
27 novembre, à 8 heures du soir, au Palais de
Glace.

Il ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnée 4$ 50 centimes
Kour frais. - " ,1

CONDITION DES SOIES DE LYON
11 novembre

-, rn tD *> \tD ® o „, _
o H O Si O -S nr " -< S, O S o « Q
S ES o SSj Bo (^Bfl S S" o
I I Ê 1 1 -jg a «» ^ « a -s g g

181 Grèges.. 12 ! S 30 . 52 19 5 12 M8I U i 13575
1 Diverses
1 Bobines
e Laines -
. Cotons ••'»•

"iw 28 "î 1 42 T 53 23 C 19 «) 33 8 19433
Ballots pesas

, 2 Organs 2 .t j ...!.: . if*
* lLTrames \\  i 8 ' 1 M*

«OjUrôges.. 2 . .5.1. 3j2ti 65; 30 12 J5W
lDivérses  • • , .1 . .

"ïêi| 1 . ~. 5 . 1 . 4 W 06(44 5 8392

Ballots conditionnés depuis le i'» du mois. ... 252
Ballots poses depuis le i* du mois ;.. .. 2U5i

COURS DU HAVRE
Le Havre, 11 novembre

Clôt. Préo. OUVERTURE Uiûture

Cour. Jau Courant Janv Cour. Janv

\62J5 63 12 Cotons. 62 Sï 63 25 63.. Û3 12
Tsnaancv calme

lô* 50 155 .. Laines 154 50 155 .. 154 50 155 .,
Tnaaam» lerrne

45 75 (3 7$ Cales" 46 25 46 25 46 25 46 25
Tendance calme

FUMAILLEypjOnMIJI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Sophie Ber.

tràndép. Vache, ménagère, 62 ans, 2, rue Pierre-
Dupont, 8 h. — Marie-Françoise Glandut veuve
Primard, matelassière, 63 ans, ï5, rue Lanterne,
10 h. — François Viodrin, cafetier, 45 ans, 'i,
place Morel, '£ h.
' DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Madeleine ïhe-
venard, ménagère, 63 ans, Hôtei-Dieu, H h. —
Joseph Dupuy, pharmacien, 43 ans, Eglise Saint-
François, 10 n. — Antoinette Carret, Vve Lar-
don, s. prof., 38 ans, 9, rue Franîols-Dauphln,
1 h. — rerréol Point, dessinateur, ïS ans, Hôtel-
Dieu, 3 h.

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — AlitOinettO
Charles, 1 ans, 23, chemin des Pins, S h. —
Lucie-Françoise Lemercier, veuve Salle 68 ans
7, rue Parmentler, S h. -- Antoine-Ernest-
Henri Ciémànn, 5 ans l/2,4i,rue Raulin 8 h —
Anne-Marie Tardy, religieuse, 40 ans 5 rua
Parmentler, 9 h. — Claude Tranchard commis
des postes et télégraphes, 34 ans 20 miaf
Clauae-Bernard, 10 h. - Claude-Marie Moret
officier en retraite, ia ans, 206. route de Vipnn«
Si h. L Marguerite Vassel, veuve Girerd 0°:
merçante, 5s ans, 19, rue du Bas-Port 2 ii _
Etienne Riche, retraite. 65 ans 9 Dlae? '<iii
Sacuut, 3 h. - Marie, Gros-Gurln Vw Ma»?
s. prof., 87 ans, 172, rue Bolleau 7 h g

UUATR1EME ARRONDISSEMENT.' _ ' Germaln-

RoSSS 8 h
UOn

' ?°
ltu

f
lM

. Ëî ans, hôpital Crolx-
Rousae,8h.- Cyprien Délétrâz, manœuvre
b5 ans hôpital Croix-Ron.se, 8 V. ° Paul-An'.

m^d^nfA?'
 em
^ ê> ** ans, 5, place Com-

fl^„»
 t

;AIûaud ' 3 n - - Ma«e Boulle, veuve
Cuire 9 h"

 reaUere
' 87 ans > G^ude-Rue de

CINQUIEME ARRONDISSEMENT. — VetlVe DU-
carre, née Elisa Girard, 69 ans, porte cimetière

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — Yves-ClaUdlUS
Ulroud, 15 jours, 24, rue Pierre- Corneille 2 h
— valentln Bougon, 1 mois, 133, rue Créaui

«fc'iîû
1

-
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*
tfc 70 aus
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'
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LE RAPPE13 REPUBLICAIN

COURS DE LYON
Du 11 novembre 1904

CLÔTURE; A TERME
S O/O US 325 Banque Ottomane vu* ..
Extérieure tS 15 Nord -Espagne.... «4 M
Italien 10» 475 Sanjgosst; £ 4 ..
Turc unifie..,.. . ai«« Rio-flnto. I*»'..
Crédit LyoUuals.. 1U«... Hi-.aiisk.. ........ m ..
Métropolitain..... ..'. .. Tliomsoii-'Houst.. Sl-4 ..

CLOTURE AU COMPTANT

^ ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon.. 72!).. Lvon Iusion ànc. 453 50
Aclèi- cieï'îrmlny ...'. .'. ;' *- npuv 449 ..
Acier dela.Mariae 1R^ 5u Rhoiiç-Loire4 % ,,
Acier. Si Etienne Andaious 1"
Forges d'Aiais.... «s .. Autriche- Hong. 1"
Bouney ...... -3tl 25 — nouv.4% .. ,.
Comm.-I'ouiçh Lombardes auc. . . 328,,
Constr irançaises — nouv. 325 ,,

— . russes,... 25S ,i  — — i"/, ... .,
Creusot 1865 . . Nord-Espagne 1". 350 . .
Franche-Comte.. 305 .. 2"
Franco-Russes ., , 517 .. — 5'.. 343..
Horme 140 .. Asturles 1"
Part Ka ma ., . Saragosso 1" 'JM 50
Petite Kama ti.i ., — 3*
Blanzy 1250.. Ville de Lvon 102 u0
ISérestow Ville de Paris 71.. 4(0..
Loire 2G7 .. — Mi . 423 .
Montrambei-t...'.. Sf35--.:. Communales 7a. .. .....
ïlive-Ue-Gier...... u-j 20 Foncières 7!), . .— bui ..
Saint-Etienne 42# .. Communales 30.
Triiali 331 .. Foncières 35 47/ ..
C • gén. de Navig. 8J5 "... Communales ai.
Banque privée... 448 .. Foncières tb.
Tramw. d'Angers. 297 .. Communales !J9

— de Limoges Tramw. Lyon 4 % ,303...
— doLyou... .. 3.35,. — 3 1/2 >•):> ..
— Ouest-Elect Blanzy 502
— oran ... . Loire no uv .'.'

Deux-l'assages ..'. ..'..'. Gai; de Lyon 29/50
Grand-Bazar ...... (>45.. Eaux, cciairage. .. ûu7 .'.
Cordellôrs..., louage 4 % 49o .
Bergougnan tttSi . Tresses et Lacets. 494 ..
Dynamite russe . . IIAI.. Hussle merid 330 50
PnonograpUes... îuti .. Hykovsicl 4»7 ..
Plaques Lumière. 507 .. l'rilaii 515..
Ane KtâhL Kivat 430., Barcelone Bir.
SoleChardonnet. . 2057 .. Cacerès .....
Soie Artllicielie.. 340.. Ségovle

COURS DE PARIS
Du 11 Novembre 1904

Préc. TF»B!E -"em ue"'-Clôt. TERME cours cours

S.S 30 3%français SS 30 88 17
104 50 i talien 5 V Wi «0 101 60

SS )0 Espagne 4 ".; Extérieure 38 17 3» 17
fil iO Portugais nouveau «4 0» bft/

75 70 Rftsse«%1381 ;B.i ....
8-175 Turc unilié 3b 8i »» »J

"X'urc A ^/ ,.,.•••

87 ÎÔ Argentin Rea'cisiou Y....'. 87 10 87 30
S0S5 Brésil i% SU 90 M 25
79 U0 S«rbe4% 79 50 /9 4a

 Banque de France • • *;• 
"30... Crédit Foncier 733.. aJ ..
610 .. Comptoir Nation.d'Escompte Wï •• ••• ••

1143.. Crédit Lyonnais 1142 .. 1143 ..
1250 .. Banque de Paris 1255 ,. 1253 ..
592.. Banque Ottomane.. 592.. M: ,.
... ,, Banque Autrichienne ,•-,- ••

•1307 ,. Paris Lyon , , 1370 .. 1309 ..
 Autrichiens 70o .. ... ..

92.. Lombards 92 50 93..
292 .. Saragosse "94 .. 293 ..
133 .. Nord-Espagne. i?j , Jfj ••
313 .. Thomson-lïouston °14 .. su ..
... . . . Forces Motrices du Rhône., . .....  • ..
575 .. Métropolitain., 574 ,. 5/4 ..
â<;3 .. Dynamite C".. 593 .. «94 ..
437 . Brlansk 4fili ., 4W ..

1340 .; Sosnovide ... 1348 .. iw .,
4503... Suez ,' 4510 ... 4515 :.;
1533.. Rio-Tinto.. 153i> .. la.iO ..
835/16 Consolidés a Londres.. SS9/16 .. ./.

APRES BOURSE
3 0/0 BS 21|De Beers.. 467 soiGoldfields 190 50
Tharsis .. 126 ..|Chartered. 49 75|East Rand 223 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P.... 36 40 ...
Barcelone P. 3'i 30 ...
Lisbonne R.. 641
Vienne FI... 95 30 ...
Berlin Rm... 81
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai..., 3 20 ...
Japon, -......' 2 54 ...

Bruxelles ..... 100 20 ../.
Rome L 99 95./.
St-Pèters. R.. 37 50 i/2
New- York P.. 513 .. 1/4
Amsterd. FI... /.
Constant. Lt.. . 83 25 ./.
Slngapore /•.
Bombay , 14 3/32
Calcutta 1* 3/32

j f^îîNES D'OR
De Beers ordln.,. 467 50
French Rand. ... Si ..
Robinson Gold .. 255 .
Roblnson Rand.. 49 50
Cbartci-ed 4-J 50
Consol. Goldlield* 190..
Langlaag. Estât©-, lus -r>o
Randtont. iistate. 84 50
Sheba
Simmer 42 75

Paris, 11 novembre
Ferrelra 570 50
East Rand 224 50
Klelnlonteln 60 ..
Geklenu. Eslaie.. loi ..
Traus.waal îo3 ..
Mozambique 33 50
Durban
Laucaster cl ..
Rand Mines 234 ..
iluanenaca 102 5J

BUIiETIH FINANCXBR

LYON
Lyon, 11 novembre.

Ce matin, la tendance était très indécise,
malgré cela, la séance a été plutôt ferme,
dans l'ensemble.

Un seul cours sur le 3 0\0.
L'Extérieure a ouvert à 88.10 pour toucher

88.075 et flair à 88.15. Le change était en
hausse à 56'. 70

Le Turc a été ferme de 86.75 à 86.80.
Les Chemins Espagnols ont été soutenus,

le Nord Espagne de ISia fait 185 pour clore
à 184.50, le Saragosse de 293,50 à .finir
â294.

Le Rio-Tinto a ouvert à 1539, pour faire
1542, revenir à 1538 et finir à 1539.

Dont 10 au 14, 1545.
-- 10 au 29, 1584.

' — 20 —- 1565".
- 40 - 1552.

Le métal était en hausse à Londres â lîv.
sterl. 64.15, aussi à New-York, à 14.12,
Amalgamated â 73.87, Anaconda à 108.50,
Calumet 635 dollars.

Les avis sont toujours à la hausse.

, Comptant. — Actions. — Foncière o29,
Lvon 1.360, Bons Panama 114.50, Caucase
275, Chasse 1400, Cuivre 197, Electro 11-40,
Pans Horme 72, Rochet 2435, Communay
290, Péronnière 425, Roche-Molière 1675,
Algérie 103, Besançon 65, Bron 75. Villard
42o, Américaine 260, Parts Givet 80, 100. —
Beaucoup de transactions en actions et parts
Givet.

En banque.— Mines soutenues. — Chartered
47, East Rand £23, Goldflelds 189, Randml-
nes 283, May 108, ïranswaal Land 103.

Actions.— Tharsis 126.50, Kertch 66, Cape
120, Selo 500. Electron, 235, Borax 600, pré-
férence 266, North 16, Montolieu 510, Bou-
ble615, Krieger 120.50, Dombrowa 520, Grl-
volas 130, Asbestlc 26.50, Brevets 197, Bras-
series Loire 393, Eden 142.50, Richard 185,
parts 84, Textiles 220, Anasaha 96, Compa-
gnie Platine 325.

Obligations. — Communay 262, Cuivre de
France 400, Romanche 478, Villard 458,
Pottendorfï 475, Bons Asturies 100, Péters-
bourg 492, Vienne 427, Noblesse 235.50,
Hongrois 100, Varsovie 250.

TREBLA.
NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 11 novembre.
Beaucoup de bruits circulent aujourd'hui

en Bourse ; on parle d'une aggravation
dans l'état de santé de M. Rouvier et l'on
ajoute qu'il est impossible de prévoir
quand il pourra reprendre la direction du
ministère. Là-dessus, la Rente française
subit naturellement un petit tassement.

On parle d'une intervention en faveur de
la paix, ce qui raffermit les Russes.

L'extérieure reste caims. mer, a ia uuaiu- Indienneriet f ^~^=^**
bre espagnole, un député a demandé que Suivant délih^Hnn {

rançai
^s

l'on établisse franchement l'étalon d'or ; de tale du "'9 o^nhl , de ^Asseruhi •
cette façon la question du change serait r eSerclce du P- JumeMo°n0? Poû n- o 84»*

Rétablissements de crédit conservent Vi^nVi^iï'^**^
leur.bonne tendance. nominative et 9 fr in i V?r auttor, ,u!? b>5

Les Chemins français accentuent la leur, fr, au porteur Par action °° «
et les valeurs industrielles donnent lieu â a Ue ioj
des échanges très suivis. Madrid à Saraaoswi -

Les Mines d'or sont plus calmes, malgré Ra^tt^ dn i* ,. J Al^anu
une augmentation des rendements. 1904 au 2l octobre

—**— Recetteslûuià- au 2i oôtoi» ^Kln

\wmm\m^immmm Di^-—;--• «^
. , ,. ., , Recettes à partir du 1- ian* «^^S

Annonces de dividende vierl904.... ' ^^^
Le conseil d'administration de la Compa- Recettes à partir" du i'*'iân S2,423-343 «5

gnie du Canal de Suez, dans sa séance vier 1903 '
tta

"
d'hier, a fixé ainsi qu'il suit le montant des Différence en faveur de Vq'nï -2^ 1}
coupons à 1 échéance du premier Janvier "«»cur ae 1904. ' 67Tà7r>
1905. Ces coupons se comparent comme Compagnie des Vh-mi ^ *~i***sali;
suit à ceux payés au premier Janvier 1904 : Porte &£"ns ae^r de

1904 1905 „ rorio-uico

_ _ . Recettes de la 38- sem.de 1904
Brut Net Brut Net — — — 1903' t(r^ 10

Actions deçà- Augmentatioa es 1904 '~—-~^??'û
pliai.. .;F*: 52 50 48 478 55 » 50 621 h

 wueH1
»»-... gfe;

Actions de Recettes a partir du 1- ian ^°*
ïi
^,i,ï^

jouissance. 40 » 36 487 42 50 38 908 vier 1904
 J

 "' ,
Parts de fon- Recettes à partir du l-'iàn* ,b^- 3'9 05

dateur 22 535 20 765 23.943 22 119 vierl903 ,
 l

 "' ,

Hauts-Fourneaux, Fonderies et Forges Augmentation PU «ni ^^SsbiS
de Franche-Comté

 s dUon ea ia0i -.. oTOl^

L'Assemblée générale ordinaire aura lieu mm^m^^^^^^^.^
à Besançon, le 12 novembre. On dit que ^^^^^^^«^^^^^^
le Conseil proposera un dividende de 15 Le Gérant; CLATJDIUS I
francs par action, pour l'exercice clos le —--—-___=_____^_ ^A«uaE.
30 Juin, contre 18 francs répartis l'an der- ' ""' ====:===~==s=--:^
nier. imp. A. GENESTE. 71, rue Molière, Ly

0

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN B
du 12 Novembre — 48 —

PAR

• Juies MAHY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

r 0uI ' disait11 . c'est une catastrophe, et
il faut que Dieu ait des desseins bien pro-
fonds pour faire ainsi tomber sa vengeance
sur la comtesse... Que réserve-t il à l'exé-
crable Donesdale ï... Quelle terrible puni-
tion : Ce n'était pas la faute de cette pauvre
morte si son mari se montrait aussi impi-
toyable pour les fermiers.

a II faut la plaindre... Mais l'Irlande exul-
terait de Joie et des feux seraient aiiumés
sur toutes les montagnes de l'île verte, si
les land'.ords qui possèdent 1103 terres
éprouvaient le même sort.. Que Dieu m'en-
tende, Robert, et qu'il exauce les vœux que
nous faisons!... Mais qu'avez-vous, Tray-
oorl... Vous voilà pâle... vous êtes trem-
blant... Qu'avez-vous, mon bon garçon?

Le Jeune homme avait peine à se tenir
debout. . ,

Ces les oremi" mots du fermier, il

s'était Imaginé que le bonhomme se trom-
pait ; mais, à mesure qu'il avança dans son
récit, l'atroce vérité lui apparut.

Il eut un soupir étouflé :
: — Héléna! "Hélëna!

Et battant l'air de ses deux mains pour se
retenir, ne trouvant point d'appui, il tomba
inanimé avec un grand ori et ne bougea
plus.

Breen, effrayé, ne comprenant pas Jes
causes de cette subite faiblesse, seprécioita
sur lui pour le secourir. Un moment, il le
crut mort.

Et il appela de toutes ses forces :
— Lucie Breen ! Venez, Lucie Breen !
La jeune fille avait aperçu de loin son

père et Traynor ; elle n'avait pas voulu se
montrer. Elis devinait bien, en le voyant
aussi calme, que Robert ne connaissait" pas
la mort de la comtesse ; elle devinait en-

: cors que Breen l'en instruisait et, prise d'an
mouvement convulsif, elle murmura, épou-
vantée :

— Certainement Traynor devinera tout de
STî.lte qu'il n'y a pas eu là d'accident,., et
peut-être soupçomnera-t-îl bien vite que
c'est moi qui al tué sa maîtresse !. . .

Quand Robert roula sans vie sur les her-
bes du chemin, quand elle s'entendit appe-
ler par son père, elle accourut.

— Mon Dieu ! dit-elle, que lui avezvou3
fait?

— Je ne sais pas, dit le fermisr, très in-
quiet de l'état où Il voyait Robert et de
l'exaltation singulière où était sa fiile, . . je
lui al raconté la mort de là comtesse et il
s'est évanoui... Drôle de garçon !..."Ja
n'aurais jamais cru qu'il eût les nerfs aussi
sensibles....

Lucie, agenouillée auprès du paysan,
semblait elle-même dans une prostration

. absolue,..

— Et vous, Lucie Breen, que vous prend-
il à cette heure? Aussi bien, depuis deux
ou trois Jours vous me faites une étrange
figure... Joli métier, ma foi, que de mourir
à petit feu parce que le plus pauvre des
garçons de Farney ne vous aime pas...
Allons, aidèz-moi, s'il vous plaît, à le trans-
porter dans ma cabane... Nous requerrons
tout à l'heure des gars du village, sur

,l'épaule desquels il s'appuiera pour regna-
gnerla montagne... Prenez-le sous les bras,
Lucie Breen, nous ne pouvons pas le laisser
passer la nuit dans le chemin.

Elle essaya ; mais à deux reorlses, les
forces lui manquant, elle faillit lâcher Ro-
bert.

— Hé ! qu'avez-vous, Lucie Breen ? répéta
le vieux fermier. "

Et seul il entraîna le Jeune homme, dont
les pieds éraflalent les pierres et balayaient
lapoussieredelaroute.il retendit sur le
lit, et pour le faire revenir à lui, comme
cet évanouissement prolongé l'inquiétait de
plus en plus, il lui jeta de l'eau sur le vi-
sage et lut frappa vigoureusement dans le
creux des mains...

Mais ses efforts étaient inutiles, et le fer-
mier Breen, soucieux, commençait à plisser
le front.

Lucie, penchée au-dessus du jeune
homme, le considérait avec des yeux en-
flammés où brillait la fièvre mortr-lle qui
la dévorait depuis son crime... Sa respira-
tion sifflait dans sa gorge ; elle étouffait et
dun geste brusque, elle arracha le cha'é
rouge qui lui serrait la taille et lui entourait
le cou...

— Allons, murmura le fermier, puisque
nous ne pouvons le tirer de sa léthargie
cela peut devenir dangereux et 11 faut aller
chercher le médecin James Worth Cou-
rez, Lucie, etramaaez-le au plus tôt ! .

La jeune fille sortit en chancelant. Une
grosse sueur lui mouillait le front; en se
retrouvant au grand air froid du soir, elle
respira plus librement ; elle allait se trouver'
mal.

Elle courut ver3 Farney.
Par bonheur, le vieux James Worth était

chez lui. Il venait de rentrer d'une tournée
fatigante aux environs ; n'avait ôté ses guê-
tres et attendait, au coin d'un feu clair, que
sa femme eut préparé le repas.

Quand Lucie lui eut expliqué ce qu'elle
voulait, le bonhomme se chaussa et, sans
écouter les récriminations de mistress Ja-
mes Worth, qui lui criait de loin, par la
porte entr'ouverte, que le souper serait
bon à jeter aux porcs, il se rendit chez
Breen.

Traynor gisait toujours, immobile comme
un cadavre.

Les yeux luisant de Lucie interrogeaient
le médecin. Celui-ci fît deux ou trois gri-
maces et dit :

— Je ne sais s'il en reviendra I
Lucie, le cœur serré par l'angoisse, se

laissa tomber sur les deux genoux et frappa
de son front les planches du grabat. Aux
paroles de James Worth, elle crut que c'en
était fait Ue Robert Traynor. , Elle se vit sé-
parée de celui qu'elle aimait, séparée 'éter-
nellement, séparée par sa faute.

— C'est mol qui l'ai tué ! murmura-î-ellé
par deux fois en hochant la tète et en pleu-
rant.

Et pendant que le médecin donnait ses
soins au paysan, le fermier Breen disait à
sa fille :

— Allons, Lucie, ne vous désolez point,
s'il vous plaît. Le médecin ne dit pas que
Robert est mort, mais seulement qu'il ne
devine pas encore quelle maladie sortira
de cet évanouissement étrange.

Et à part, il ajoutait:
— Si Robert vient à mourir, Lucie est

capable de se jeter dans le lac pour né lui
survivre. Ces filles sent folles quand elles
se mettent à aimer. Encore, si elle avait
été payée de retour LTJn„ ,„

Robert ne donna signe de vie que le len-
demain matin ; James Worth avait passé la
nuit à son cnevet ; Breen avait dormi sur
une botte de paille et Lueie ne s'était pas
couchée; le jeune homme se souleva sur
les deux mains, regarda ceux qui étaient
là, eut deux ou trois mots incohérents et
retomba dans son immobilité léthargique.

— Un transport au cerveau, dit le méde-
cin ; voilà ce que Je craignais, et le mal-
heureux a une fièvre terrible; le délire
commencera bientôt.

Et se retournant vers Breen :
— Ce garçon en a pour deux mois dans

son lit, s'il ne meurt pas dans huit jours...
Il lui faudra des soins de toutes les minutes..
Qui les lui donnera?

— Ah ! Je n'en sais rien, dit le fermier,
ça ne me regarde pas, voyez-vous, mon-
sieur le médecin James Worth... Je vais le
faire porter chez lui... il s'arrangera là
comme il pourra... ça ne me regarde pas, je
te répète.. .

— Ch,ez lui? dit Lucie 8n se relevant et
en s'essuyant les yeux... Vous n'y songez
pas, mou père I...

— Et pourquoi n'y songerais-Je pa3, Lu-
cie Breen ?

— Parce que vous savez/bien que Robert
Traynor est seul maintenant, que Philip et
la vieille Catherine sont morts, qu'il n'au-
rait personne auprès de son lit...

— Ce n'est pas ma faute, Lucie Breen.
.-i- C'est Impossible, encore une fols, mon

père. Traynor a des ennemis nombreux,
acharnés, qui en veulent à sa vie. Mac-Dell

me l'a dit. Ned Grimes et Te'f*n§% ail-
les le Jaune ont juré sa. par e"^ berts'll
raient bien facilement raison de1 w^ deS
le trouvaient malade, dans sa ^
Galtée, incapable de soulever son « ̂
Du reste, ni Milès.ni Ned n aonuen ^
de le tuer, la maladie se «^w*
l'emporter... ou la fièvre.-, ««na aOto0t
bises glacées de l'hiver soufliero
de son foyer sans feu. avez BO»

-r Vous êtes bonne fiUe, vous

cœur, Lucie Breen, fit Janies
 dite3 5°;

vous avez raison quand voub doDûer
laisser ce jeune homme sans iu t de
des soins, autant vaudrai* e^ I?, ct&
suite avec lui d'un coup 0» shiue
rait plus humain, Breen. la fièvre.
- Bien d'autres sont morts^e Ju3 le

il v a longtemps qu'«m-ne co-mp aaD.1
misérables que la tourbière de ^or.
tués. Je ne puis rlea po«r K<f

 e
garder &&

Comptiez-vous que J allais *e B
moi ? . MY Lucie» a
- Il le faut, mon père, dit »

force. .: 4 „ ;HP malhe"1 s
- Jamais ! Il apporterait le »"

mon toit. . ,. suivrai V
- Si Robert sort d'Ici, Je if

tout où il ira... ,, fl fille, K^.
- Vous êtes une mauvaise %,£*»

Breen, et .vous n'avez guère « yeut pas
mer toujours un gar«oa 1U1

 0iè-
vous... . - cPS lanBeS

Lucie baissa la têt» et ses
rent de nouveau- Traynor s vers
- Laissez-moi soignei' "£ne s tf s0is

de vous, mon père, s^itnvojez. >e

ces sanglots... Si vous le r«
résolue à faire ce qus 1 ai «


